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LE NUMÉRO CENTIMES 
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qui restent 
Parmi les devoirs les plus impérieux 

igue commande à celle heure le patrio-
tisme, il faut compter ceux de la solida-
rité. Une guerre, surtout une guerre 
aussi terrible que celle que le milita-
risme germanique a déchaînée sur l'Eu-
rope, ne provoque pas seulement! les 
horreurs des champs de bataille mais. 
aussi les souffrances qui résultent fata-
lement dans le pays du 'départ des hom-
mes valides, du ralentissement des affai-
res, du chômage. Et il y a la autant de 
problèmes douloureux pour lesquels il 
est de toute nécessité qu'un grand effort 
de solidarité nationale s'applique à trou-
ver les plus efficaces solutions. 
\Le gouvernement et le Parlement Vont 
tvtnpris dès le premier jour en décidant 
de venir en aide par des allocations à 
celles et à ceux que laissaient derrière 
eux les hommes appelés par la mobili-
sation. Si modestes soient-elles, ces 
allocations peuvent apporter quelque 
soulagement dans les foyers que le 
départ du père de famille ou des enfants 
a laissés sans ressources. Aussi im,porte-
t-il qu'elles ne manquent pas là où elles 
sont utiles. Et c'est pour cela que nous 
voudrions que, sans verser dans l'abus, 
on se montrât cependant assez large 
dans l'attribution qui en est faite. 

On sait que des Commissions canto-
nales ont été instituées qui ont pour 
mission d'examiner les demandes éma-
îdfcnt des familles dont les soutiens sont 
snus les drapeaux. Si en général ces 
Commissions s'acquittent humainement 
de leur tâche, on n'en peut pas dire 
autant de toutes. Quelques-unes ont fait 
et continuent de foire preuve d'une 
extrême rigueur dans l'appréclatiez, ët 
dans la décision, rigueur qui s'inspire 
évidemment d'un louable souci de 
défense des deniers publics, mais qui 
peut être aussi el qui est trop souvent 
une cause d'injustice'. 

Or, l'injustice en un pareil moment 
'constitue la pire des inhumanités. 

Refuser d'accorder vingt-cinq sous par 
Jour à des familles dont le père ou les 
{Us sont en train de braver la mort à 
chaque instant pour la patrie, laisser 
ces ' familles-là sans ressources est un 
acte sans nom. Pour l'honneur de notre 
pays, il ne faut fias que cet acte-là se 
produise. Le gouvernement, à deux 
reprises différentes, a dû rédiger une 
circulaire pour donner des instructions 
qui, nous sommes heureux de Iç recon-
naître, sont assez libérales. 

Nous demandons que ces instructions 
soient interprétées partout dans l'esprit 
libéral qui les a inspirées. 

Mais la misère ne dresse pas son dur 
visage seulement parmi les familles pri-
vées de leurs soutiens par, la mobilisa-
tion : en ces fours d'épreuves, elle pénè-
tre aussi, hélas ! en bien d'autres foyers 
où la gêne se fait de plus en plus grande 
parce qu'il devient de plus en plus diffi-
cile de travailler pour gagner sa vie. 

Il n'y a pas de besogne pour tous et 
la besogne, parfois, ne rapporte guère. 
De braves gens qui ont la ferme volonté 
de travailler ne réussissent pas tou-
jours à vivre par leur travail. L'âpre 
lutte pour la vie à laquelle naguère ils 
faisaient courageusement face et dont 
ils sortaient vainqueurs, ils n'ont plus 
aujourd'hui les moyens de l'aborder avec 
les mêmes chances de succès. Et nom-
breux sont ceux qui se trouvent obligés 
de s'avouer vaincus. Est-il possible de 
laisser ces gens-là sans'secours ? 

Personne ne l'a pensé. Les Villes et 
les Départements ont à cet égard pris 
des initiatives et réalisé des mesures 
auxquelles on doit applaudir : vote de 
secours, distributions de soupes et de 
pains, etc. L'initiative privée est inter-
venue pour sa part et a joint son effort 
d celui des pouvoirs publics. On, a 
ouvert des souscriptions, on a organisé 
des œuvres d'assistance de divers ordres. 

Tout cela est excellent. Mais il faut 
que tout cela soit poursuivi et, si possi-
ble, que tout cela soit élargi encore. 
Car les besoins de manifesteront d'au-
tant plus nombreux que la guerre se 
prolongera davantage. 

Dans les grandes cités comme dans les 
petites villes, dans les villages, dans les 
hameaux, partout où il y a des femmes 
et des enfants qui souffrent, partout où 
il y a des chômeurs, partout aussi où 
il y a des réfugiés belges ou français, 
partout en un mot où la misère a pénétré 
avec le sombre cortège de privations, 
d'angoisses et de maladies qu'elle traîne 
après die, les devoirs de la solidarité 
nationale doivent être pratiqués de la 
façon la plus active et la plus efficace. 

Nous voici presque au bout du qua-
trième mois de la guerre. Et l'Hiver est 
là, qui déjà nous serre de sa dure 
étreinte. Si nous songeons avec fierté à 
ceux qui se battent, songeons avec pitié 
à ceux qui restent. Songeons à là foule 
dolente de tous ceux qui participent par 
leurs souffrances au grand sacrifice 
pour la patrie que les autres servent de 
leur héroïsme. 

Oui, songeons-à ceux qui restent, et 
que les bonnes volontés privées s'ajou-
tent à celles des pouvoirs publics pour 
leur venir en aide ! 

CAMILLE FERDY. 

LA FÊTE DB LA REINE DES BELGES 

On célébrait dimanche la féte du roi Albert 
'de Belgique. On célébrera aujourd'hui la 
tête de la reine Elisabeth, et ce sera une occa-
sion nouvelle de magnifier, en ses souverains, 
l'héroïsme du peuple belge, qui s'est noble-
ment fait contre l impérialisme prussien le 
Champion du droit. 

Dans leur admiration, les Belges ne sépa-
rent pas du roi la reine qui s'est montrée sa 
noble comparjnc d'infortune et aussi d'hé-
roïsme. Les vicissitudes de la reine Elisabeth 
teprésâfent un des épisodes les plus pot-
vnanlsTau- drame formidable auquel nous 
ussistons. 

« La reine errante s, dit M. ïtolanô, de Ma-
fés,dans d'un de ses récents articles du Temps, 
Sue nous reproduisons comme un hommage i la souveraine qui donne un si bel exemple 
à toutes les femmes de son pays et des au-
tres... La reine errante, loin des palais et des 
privilèges des cours, reste toujours près du 
cœur de son peuple dont elle partage les souf-
frances pitoyables et les virils espoirs. 

Et nous, républicains de France, nous lui 
tommes aussi attachés, d'un loyalisme, fait 
d'admiration et de respect et peut-être aussi 
de reconnaissance de ce qu'elle nous fasse 
revivre dans l'âge héroïque dés bonnes rei-
nes où les contes de,fées exaltaient notre en-
fance ! 

Elle est là-bas, avec le roi Albert, au milieu 
'Cas trounes qui combattent. Elle est venue de 
ville efrwilie, de camp en camp, de tranchée 
en tranchée. Elle console de vivre et console 
fie mourir ; elie sourit, elle panse des blessu-
res. Elle est toute la douceur et toute la pitié 
Bans ce pays de Flandre où la. brume lourde 
Miveloppe le paysage triste, linceul de gTi-
Eaille sur tant et tant de linceuls de lin. Elle 
h'est pas la princesse guerrière chevauchant 
aux côtés d'un époux victorieux, entrant 
flans les villes reconquises au son des clai-
rons et des tambours. L'épée la plus légère 
serait trop pesante à sa main fine et elle 
dédaigne la parade qui, ailleurs, pousse des 
princesses à défiler en uniformes coquets 
n la tête des régiments. Elle n'apparait que 
lorsque le canon se tait et quand dans les 
bataillons on compte ceux qui survécurent 
à l'assaut. Sans escorte, sans suite, elle glisse 
d'hôpital en hôpital, d'ambulance en ambu-
lance, la, plus noble parmi les nobles femmes 
qui aideint las héros à mourir en beauté, 
parce qusftfà plus simple, la plus maternelle 
Et la pins humble. 

Elisabeth, reine des Belges... Je la revois 
faisant son entrée à Bruxelles par un beau 
Jour d'automne de l'an 1900, quand elle venait 
d'épouser le prince Albert, héritier présomptif 
du trône. Au fond de la voiture de grand 
gala, elle apparaissait toute petite et fluette 
à côté de son époux. Elle n'avait, pas l'allure 
majestueuse de la comtesse de Flandre ; elle 
n'avait pas la beauté de la princesse Clémen-
tine, mais elle avait un sourire qui éclairait 
toute la face Jeunette, un regard doux et 
bon qui touchait le fond de l'âme. Le peuple 
de Bruxelles le comprit tout de suite et elle 
n'eut qu'à, apparaître ainsi par un* matin 
ftnsoleillé p3(«jr gaeiier à jamais sa confiance 
et son affection. Chez ce peuple frondeur de 

nature, qui sait (rès exactement ce qu'il, veut, 
qui ne s'en laissa jamais imposer par les 
titres, les pompes et le décor de la monar-
chie, il y eut le sentiment net que cette prin-
cesse était très différente de toutes les prin-
cesses, qu'elle était plus près de lui, plus 
compréhênsive de ce qui émeut l'âme des 
foules. On savait qu'elle n'était pas très riche 
et que le prince T'avait choisie pour elle-
même, sans aucun souci de la raison d'Etat; 
on savait que son père, le savant Charles-
Tneodor, duc on Bavière, l'avait initiée à ses 
travaux scientifiques et ouvert son esprit aux 
horizons élargis : on savait, enfin, qu'elle 
avait des idées bien à elle,des idées de femme 
et d'artiste, bouleversant les préjugés des 
gens de cour et qui, dans cette tête couron-
née, et servies par une volonté que lentement 
lisait toutes les objections et tous les obsta-
cles, purent s'affirmer avec une rare puis-
sance. 

Dès le premier jour, elle fut la « petite 
reine », avec une telle nuance d'affection et 
de tendresse dans la voix que l'étranger 
comprenait la grandeur de cette expression 
familière exempte df> flatterie. Elle eut tôt 
fait de transformer l'atmosphère d'une cour 
que tant de deuils et de tristesses avaient 
rendue morose. Elle eut cet orgueil d'y atti-
rer les poètes et les artistes, de vouloir que 
la prodigieuse renaissance des lettres et des 
arts en Belgique fût la caractéristique du 
règne. On a souvent parié de l'influence 
qu'elle exerçait et de sa part dans l'orienta-
tion nouvelle si marquée des forces diri-
geantes du pays. Nul ne pourrait dire avec 
précision quelle fut en cela la part du roi et 
la part de la reine ; mais le fait que ces 
deux êtres si admirablement doués — toute 
IThtéUigence de 'a bonté et toute la vaillance 
de la loyauté — furent unis pour veiller à la 
grandeur d'un peuple, c'est un miracle de la 
destinée. Le socialisme le plus farouche, sans 
abandonner ses principes, désarma devant 
la grâce et la simplicité des gestes de cette 
reine. Quand, au premier jour de la guerre, 
elle s'en fut, seule, visiter l'ambulance ins-
tallée à la Maison du peuple de Bruxelles 
et qu'elle pénétra dans cette salle où toutes 
les paroles de révolte avaient été criées, on 
l'acclama comme jamais ne le fut un tribun. 

Le peuple n'avait pas attendu cette heure-
là pour fa reconnaître. Quand elle fut gra-
vement malade, il y a quatre ans, et qu'après 
de longs jours d'angoissante attente, il apprit 
qu'elle devrait s'éloigner, pendant des mois, 
du pays, il en fut profondément ému. De tou-
tes les provinces, affluèrent par milliers les 
vœux, s'élevèrent les prières, surgirent les 
conseils et les remèdes touchants dans leur 
naïveté. Plus tard, son retour dans la capi-
tale fut fêté comme une seconde <■ joyeuse 
entrée » ; mais après cette douloureuse épreu-
ve, la reine, -obligée de se ménager, ne parais-
sait plus que rarement en public. Ses. forces, 
lentement revenues, elles les consacrait tou-
tes à ses visites aux humbles, aux couvres 
charitables qu'elle a fondées, à ses enfants. 
Elle s'effaçait un peu, se faisait un peu loin-
taine, et pourtant nul ne l'oubliait. 

Aussi, quand éclata la guerre, la pensée 
Domilaire alla tout d« suite à elle : et la 

reine ? Allait-elle, avec les princes et la petite 
princesse Marie-José, chercher asile en Angle-
terre ou dans le midi de la France ? Non, elle 
cemenrra au milieu de tout son peuple, et elle, 
qu'on ne voyait plus depuis des mois, on la 
revit brusquement partout. Du moment que le 
danger était là, que des populations entières 
étaient menacées de toutes les misères de 
l'invasion, que des hommes allaient souffrir 
et mourir, elle ne voulait plus connaître que 
son devoir, qu'elle entendait remplir Jus-
qu'au bout. Elle demeura dans Bruxelles jus 
qu'à l'avant-veille de l'occupation de la capi-
tale par les Allemands ; elle se multiplia à 
Anvers partout où gisaient des blessés et des 
agonisants. Sous les bombes des Zeppelins 
et les obus des mortiers allemands, elle allait 
vers les hôpitaux et les ambulances pendant 
que le roi allait vers les tranchées, écartant 
d'un geste de la main et d'un sourire ceux 
qui. timidement lui conseillaient la prudence. 
Puis, quand il fallut abandonner Anvers, 
quand il fallut battre en retraite à travers les 
plaines de la Flandre où des centaines de 
mille réfugiés se ruaient vers la mer, suprême 
espoir de salut, elle .passa sur les routes 
tumultueuses, le visage calme, souriant aux 
soldats et aux malheureux, donnant si bien 
l'impression d'une sérénité d'âme parfaite que 
la confiance renaissait au cœur des plus 
désespérés. 

Elisabeth, reine des Belges, qui ne règne 
plus à cette heure — et jusqu'à la victoire 
prochaine — que sur la lande désolée oui 
s'étend devant les dunes, pGrte la plus belle 
des couronnes : celle que les mystiques voient 
aux saintes. Elle offre, à une époque qui 
doute de toutes les vertus, le spectacle su-
blime d'une faible femme puisant dans-les 
élans de son cœur la force de faire face au 
destin le plus implacable. Reine errante, mais 
reine comme ne le fut jamais l'épouse du roi 
le plus puissant, elle symbolise toute la patrie 
meurtrie et oui ne veut pas mourir. Loin des 
cités orgueilleuses et des palais somptueux, 
elle va vers les soldats tombés sous la mi-
traille et quand elle passe près d'eux, les 
paupières des agonisants se soulèvent pour 
un dernier regard, une dernière larme : des 
mains fiévreuses se tendent en un geste de 
prière et des lèvres blêmes murmurent le mot 
qui résume toute la tendresse humaine, le 
met qu'on retrouve au plus profond de la 
détresse et qui trouble les cœurs -les plus 
farouches : maman.... 

(Du Temps) 
ROLAND CE MAUÈS 

liÉriiiiiieloeelW 
Le Times a roça, au sujet des canons <î« siÈsr* 

allemands, uns lettre donnant d'intéressants détails, 
principalement sur les obusiers de 23. centimètres. 
Voici des extraits do cette lettre : 

Que l'obusier de 42 centimètres existe, il 
n'y a guère à en douter, dit le correspondant 
du journal anglais, mais on peut très bien 
se demander s'il y en a plus de deux actuel-
lement engagés cfans la guerre. S'ils ont été 
utilisés,, c'est au siège de Liège. Ces engins 
réclament une plate-forme de maçonnerie, 
sur laquelle 1 affût doit être fixé et leur trans-
port ne peut étré effectué que sur le-s meil-
leures routes et- sur les ponts assez forts 
pour supporter un poids de 15 tonnes, ou par 
chemin de fer. 

C'est le 2S centimètres qui a fait tous les 
ravages aux coupoles en acier du général 
BriàTmont. Ces pièces pèsent seulement 6.300 
kilos ; leur poids total au combat, c'est-à-
dire v compris l'affût, les cylindres de recul, 
etc., "est de 14.800 kilos. Les roues sont mu-
nies de plaques d'acier qui permettent à 
l'obusier de 'voyager sur de bonnes routes 
et servent aussi à amortir le choc de la 
décharge, car il n'est besoin d'aucune plate-
forme, l'obusier étant tiré sur ses roues.-Ce-
tir est rendu possible par le long recul que 
permettent les cylindres hydro-pneumatiques. 
Un crampon en'avant fixe l'affût. Un vagon 
spécial amène rapidement le canon a son 
aflût. Le 28 peut être tiré à un angle d'élé-
vation de 65", il a une portée maximum, à 
43", de 10 kilomètres.. Le projectile pèse 344 
kilos et porte une charge d'explosifs de 45 
kilos. On assure que le shrapnell n'entre pas 
dans son approvisionnement de munitions, 
mais ce n'est pas sûr. 

Une certaine confusion, écrit le .correspon-
dant du rimes, peut s'établir entre les canons 
et les obusiers ; une simple définition de 
ces derniers enlèvera tout doute. L'obusier 
est une pièce qui en proportion de son poids 
lance un projectile beaucoup plus, lourd que 
celui du canon, mais avec une vitesse à la 
bouche beaucoup moindre et par suite une 
portée plus courte. Ainsi, l'obusier de 28 
centimètres pèse, comme il a été dit, 6.30O 
kilos et a une vitesse initiale en pleine 
charge de 335 mètres à la seconde, tandis 
qu'un canon moderne de ce calibre pèserait 
à peu près 4 tonnes et développerait unç 
vitesse de 900 mètres à la seconde. Le canon 
ne peut être établi qu'à bord d'un navire ou 
sur "des fortifications permanentes, et l'obu-
sier peut être utilisé en campagne. Comparée 
à, la portée de l'obusier, déjà donnée, celle 
du canon serait plus que double, elle attein-
drait 24 kilomètres. 

(Plus simplement à la différence entre le 
canon, l'obusier et le mortier est la suivante : 
le canon est une pièce d'artillerie de plus de 
30 calibres de longueur, l'obusier a de 15 à 
20 calibres do longueur, et le mortier 10 cali-
bres environ.) 

lÉctaliiÉ iHn PÉP 

Le peuple sent venir 
l'instant fatal de la débâcle 

Paris, 18 Novembre. 
Le Petit Parisien reproduit la déclaration 

d'un Français échappé d'Ailema£.'ne en fai-
sant remarquer que les renseignements 
qu'il apporte sont exacts et que sa parole 
est le reflet même de la vérité : 

Les Allemands, dit-il, ne croient plus aux. 
trop belles fables qu'on leur conte. L'impres-
sion qu'ils ont, et dont ils, témoignent, est 
une affreuse, uno immense lassitude. 

L'enthousiasme de naguère a fait place à 
une sourde et intolérable angoissa qui perce 
dans tous leurs propos.-

Dans les villes du centra et du sud, on ne 
voit plus de recrues, la classe 1915 a été 
appelée, et les casernes sont vides entière-
ment, totalement vides. L'Allemagne a en-
gagé, à l'heure actuelle, la totalité de ses 
effectifs disponibles, les hommes qui ne sont 
pas sur le front, ceux qui ne sont pas plus 
ou moins engagés dans la lutté, sont par-
qués, soit près de la frontière de l'Est, soit 
près de la frontière de l'Ouest, .dans les 
camps de concentration. 

L'Allemagne, k l'heure actuelle, a encore 
des réserves d'armée, elle n'a plus 'dé réser-
ves nationales, et elie n'en pourra former 
qu'au prix d'un immense effort. 

Elle no peut renforcer une ligne qu'à con-
dition d'en dépa.rmr une autre,- et c'est pour-
quoi le général Joffre, qui sait tout cela, peut 
dire que notre situation est très bonne. 

La. vérité se fait jour, malgré toutes les 
précautions prises, dans les rangs profonds 
du peuple allemand, et ce peuple, plein de 
l'angoisse • des heures- suDrêmes, sent venir 
l'instant fatal de la débâcle. 

Sur tout le front nous maintenons 
l'ennemi et lui infligeons 

.es échecs 
■ Londres, 18 Novembre. 

Le Daily Mail publie une définition de la 
neutralité devenue populaire aux Etats-
Unis : « Nous sommes tellement neutres, 
disent les Américains, qu'il nous est tout à 
fait indifférent que l'Allemagne soit battue 
par une nation ou par une autre. » 

Communiaoâ officiel 
Bordeaux, i8 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

La journée du 17 a été analogue 
à la précédente. Nombreuses ca-
nonnades et quelques attaques iso-
lées de l'infanterie ennemie, tou-
tes repoussées. 

De la mer du Nord à la Lys, le 
front a été assez activement bom-
bardé, notamment à Nieuport et à 
l'est et au sud d'Y près. 

Près de Bixschoote, les zouaves, 
chargeant à la baïonnette, ont bril-
lamment enlevé un bois disputé 
depuis trois jours entre l'ennemi 
et nous. 

Au sud d'Ypres, une offensive 
de l'infanterie ennemie a été re-
foulée par nos troupes. 

L'armée anglaise a également 
maintenu son front. 

D'Arras à l'Oise, rien à signaler. 
Dans la région de Craonne, no-

tre artillerie a pris, en plusieurs 
fois, l'avantage sur les batteries 
ennemies. 

Le Bombardement de Reims a 
continué. 

De Reims à i'Ârgonne, rien à 
signaler. ' 

Dans la région de Saint-fflihiel, 
malgré les contre-attaques alle-
mandes, nous avons conservé la 
partie ouest de Chauvoncourt. 

En Alsace, les bataillons de land-
wehr envoyés dans la région de 
Sainte-Marie-aux-Mines ontdû être 
ramenés en arrière, ayant perdu 
la moitié de leur effectif. 

— De notre correspondant particulier 

Paris, 18 Novembre. 
.« Il est certain que la retraite de l'ennemi 

n'est plus qu'une question de jours écrit 
le correspondant du Times dans les Flan-
dres. 

■Je n'ai jamais dit autre chose. 
En dépit do ses cinq millions de soldats, 

encore augmentés de centaines de milliers 
de volontaires et des contingents d'adoles-
cents, de ses mitrailleuses sans nombre, de 
ses canons monstrueux, de tous les avanta-
ges qu'une longue préparation lui assurait, 
et qu'une volonté de fer devait lui maintenir, 
l'Allemagne était condamnée à la défaite du 
jouT où sa politique d'agression et de con-
quête liguait, dans un même effort, l'Angle-
terre et la Belgique à la France. 

Sans diminuer en rien l'appui que nous 
prêtent les alliés, on peut même affirmer que 
la France, eût-elle dû combattre seule con-
tre le colosse germanique celui-ci n'eût pas 
triomphé, parce qu'aucune puissance ne peut 
anéantir un grand peuple qui, comme le nô-
tre, atteste une si indomptable énergie dans 
la volonté de vaincre et de vivre. 

Le kaiser, qui s'était si grossièrement mé-
pris sur la minuscule Belgique, comme sur 
la méprisable armée du général French, s'est 
encore plus lourdement trompé sur notre pro-
pre compte. 

On lui avait représenté la France comme 
tombant en décomposition, son armée ron-
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nés de leurs places fortes pour s'emparer de 
quelques kilomètres de rivage ! c'est ce qu'un 
avenir prochain nous dira. 

Le prince de Galles sur le front 
Londres, 18 Novembre. 

On annonçait le 16 novembre au soir qm 
le prince de Galles est maintenant en Franc* 
où il a rejointil'état-major du général French. 

La princesse Marie et. le prince Alber! 
étaient venus de Sandringham samedi son 
pour faire leurs adieux à leur frère. 

Le prince héritier s'était rendu auprès de 
la reine Alexandra avant son - départ. Il a 
pris passage hier à Folkestone à bord du va-
peur Onward, se rendant à Boulogne. Il por-
tait l'uniforme militaire. 

Les ravages de l'artillerie anglaise 
Nord de la France, 18 Novembre. 

L'artillerie anglaise a fait d'excellente be-
sogne et en de nombreuses occasions s'est 
montrée supérieure à celle de l'ennemi. 

Tout récemment, une partie de nos obusiers 
de campagne a mis 4.000 Allemands hors de 
combat en une demi-heure. 

Les troupes allemandes 
sont épuisées 

Londres, 18 Novembre. 
Un correspondant qui a visité Wachtebeke et 

les villages environnants dans les derniers 
jours de la semaine dernière, raconte qu'il a 
vu un certain nombrè de cavalier bavarois 
démontés, qui avaient été obligés de donner 
leurs chevaux à des'troupes plus fraîches. 

Les hommes étaient-très épuisés, déprimés 
et couverts de - boue. Leurs uniformes étaient 
en lambeaux. 

L'ennemi éprouve de grandes difficultés à 
déplacer ses canons, et il est incapable d'em-
ployer sa tactique favorite en opérant des 
concentrations rapides et soudaines sur des 
points déterminés. 

Il lui est également impossible de finir d'ici 
à six mois la construction des six sous-marins 
qui ont été rassemblés à Anvers et à 
Zeebrugge. 

gée par l'indiscipline et l'aiitiuiilitarisnie, 
l'opinion empoisonnée par la politique, et il 
trouve en face de lui un peuple unanime; 
résolu, confiant, prêt à tout, et une armée 
comme jamais aucune nation n'en leva, com-
mandée par des officiers du plus grand mé-
rite. 

Il faut dire à l'hommage de l'armée alle-
mande, que les surprises que son kaiser a 
éprouvées n'ont pas ébranlé son courage, elle 
a lutté et elle lutte avec une énergie farouche, 
bravant la mort qui la décime, mais ia force 
des plus puissantes armées a des limites. La 
force de l'armée allemande paraît être arrivée 
à un degré d'usure extrême. Elle continue à 
attaquer partout à la fois, avec la même obsti-
nation autour d'Ypres, où elle est repousséo, 
entre Arinentières et Arras, où son effort est 
brisé, au sud de Vailly, sur l'Aisne et.au sud-
est de Saint-Mihiel, où ses attaques sont éga-
lement infructueuses. 

Bien mieux, tandis que toutes les attaques 
de l'ennemi échouent, toutes nos offensives 
réussissent. 

Les renseignements qui nous arrivent révè-
lent dans l'armée du kaiser des signes évi-
dents de lassitude. Ce n'est pas encore le 
moment de pousser. La situation est très 
bonne pour nous, l'ennemi est placé dans l'al-
ternative de continuer ses at.ta.ques qui n'abou-
tissent à rien et lui coûtent beaucoup de 
monde, ou bien de reculer. 

Quelle que soit sa décision, rien ne pourra 
le soustraire au sort qui l'attend.. 

MARIDS RICHARD. 

m 
semble loucher à n lie 

Bordeaux, 18 Novembre. 
La « Bulletin des Armées » publie l'exposé 

suivant de la situation militaire au 17 novem-
bre 1914 : 

A l'heure où nous'écrivons ces lignes, la 
deuxième grande bataille livrée par les Alle-
mands en Flandre semble tirer à sa fin. 

On sait que- la première s'est engagée sur 
le front de Nieuport-Dixmude et a été, de la 
part de nos adversaires, uno incontestable 
faute de tactique. 

Prétendre arriver sur Dunkerque et Calais 
en longeant le rivage de la mer, alors qu'on 
se heurtait aux excellentes troupes franco-
belges garnissant la rive gauche de l'Yser, et 
recevant un efficace appui de l'escadre fran-
co-britannique, et qu'il fallait encore comp-
ter avec une inondation très facile à tendre, 
voilà une conception qui ne fait pas honneur 
au grand état-major allemand. 

Et quand on considère d'une part la pau-
vreté de cette manœuvre et la médiocrité de 
l'exécution, d'autre part, le courage ' avec 
lequel dos corps de réserve allemands dont 
quelques-uns do formation récente ont mar-
ché a l'hécatombe, on comprend la double 
erreur d'appréciation que nous avons com-
mise en France, touchant l'armée allemande. 

Nous avons estimé trop haut l'officier quel-
que peu assoupi sur ses lauriers dantan, et 
trop bas le soldat « manschen material », 
lequel possède le mépris de la mort. 

La seconde tentative de l'ennemi pour con-
quérir le tant, désiré Pas-de-Calais, était plus 
'raisonnable, puisqu'elle consistait à peser sur 
notre front dans la région d'Ypres, c'est-à-
dire dans un secteur où les Allemands 
n'avaient à craindre ni l'inondation, ni les 
canons de la flotte alliée. 

Pour augmenter le nombre de leurs atouts, 
ils avaient d'ailleurs déplacé une fois de plus 
le centre de gravité de leurs forces, et fait 
refluer vers le Nord des corps d'armée actifs, 
tels que le II' bavarois et la garde préala-
blement recomplétés à l'effectif de guerre par 
l'afflux incessant de recrues et de réservistes. 

C'est donc à très forte partie qu'ont eu 
affaire les contingents franco-britanniques 
qui défendaient Ypres et ses abords, mais à 
cette date du 17 novembre, après une lutte 
acharnée oui a duré sept jours, l'effort alle-
mand semble brisé. 

Ça été comme dans les tentatives précéden-
tes le massacre de lignes épaisses d'infan-
terie menées à l'assaut par des officiers frais 
émoulus, dont la bravoure ne compense pas 
l'inexpérience. 

Au corps de la garde et au II' bavarois, 
nombre ( do compagnies voient de nouveau 
leur effectif tomber au-dessous de cent hom-
mes, et en présence de semblables résultats, 
.on peut affirmer que la supériorité d'instruc-
tion et la. préparation à le. guerre dont l'in-
fanterie allemande avait fait preuve au début 
des hostilités, et qui n'a pas peu contribué à 
ses succès du mois d'août a disparu, et qu'au-
jourd'hui, en ce qui concerne là conduite du 
combat, l'emploi des feux, et notamment la 
liaison entre l'infanterie et l'artilleria la su-
périorité est de notre côté. 

BTef, trois mois de ftuerre- ont trempé l'ar-
mée française et déprimé l'armée allemande. 

En outre, force nous est de constater que 
les énormes sacrifices en>*îiomroes consentis 
par les Allemands dans cette région du Nord 
sont hors de proportion avec le but à attein-
dre, et qui n'a d'ailleurs pas été atteint, c'est-
à-dire la possession de Dunkerque et de Ca-
lais, menace soi-disant terrible pour l'Angle 
terre. 

S'il était permis de parler ici le lancage du 
fabuliste, nous dirions qu'il faut voir dans 
tout ceci l'entêtement du rhinocéros germa-
nique se butant contre une muraille dans le 
fol «isTxiir de marcher sur la gueule du lion 
britannique! 

Le rhinocéros va-t-il se recueillir et pren-
dre de nouvelles forces pour tenter un nou-
vel effort ? Les Allemands pousseront-ils l'obs-
tination jusau'à dégarnir de trounes certai-

NOMBREUX iORTS 

Le " Pneblo Vâsço " amènes 
qu'un second mortier allemand 
de 429 a fait explosion, semait' 
la mort parmi"de"ttombïéli. 
soldats, doit. les corps furent 
horriblement déchiquetés. 

Les Allemands, qui cachent 
soigneusement cette nouvelle' 
catastrophe, se rendent compte 
de l'insuffisante proportion qui 
existe entre le poids de la pièce 
et celui du projectile, et du peu 
de résistance de la première, 
qui ne peut tirer qu'un nombre 
réduit de coups. 

lefgsËlieiieiilel 
L'avance irrésistible des Russes 

dans l'intérieur de l'âllemagHe 
Pôtrograde, 18 Novembre, 

Depuis quatre jours uns grande 
bataille ss livre autour de Scïdàu, où 
elle sévit avec un acharnement sans 
exemple. 

Les canons ne cessent de gronder, 
même pendant la nuit. 

Les troupes russes, encore pleines 
des souvenirs de leur ancien échec 
dans cette région, veulent à tout prix 
le venger et se ruent sur les Allemands 
avec une fureur indescriptible, enle-
vant de haute lutte et malgré le feu 
infernal de l'ennemi , tous ses points 
d'appui les'uns après les autres. 

Les AUemands résistent énergique» 
ment, et le combat présente d'incessan-
tes alternatives d'offensive et de défen-
sive. 

Malgré des pluies torrentielles qui 
ont détrempé le terrain, les troupes 
russes avancent irrésistiblement dans 
dans l'intérieur de l'Allemagne. 

Les Prussiens ont déjà perdu 10 bou-
ches à feu ds gros calibre en parfait 
état. 

Les Eusses opposent aux 
Allemands 3.500.000 fiommes 

Londres, 18 Novembre. 
Le capitaine Gatti da l'état-major italien, 

déclare dans le Curriere que les Russes ont 
sept armées eu campagne, dont quatre faisant 
en tout 21 corps, soot opposées aux armées al-
lemandes, et les trois autres, soit 15 corps 
d'armée, sont opposées aux forces austro-hon-
groises. Il y a en outre, dit-il, de nombreuses 
divisions de cavalerie, quatre autres arméei 
sont en seconde liene. 

Le.critique militaire Italien, dit le Times, 
évalue les forces totales des Russes, sur la 
frontière occidentale, à 3,500,000 hommes. 

Nous pouvons ajouter que le correspondant 
de puerre auprès des armées russes déclarait 
qu'elles étaient près de dix fois plus nom-
breuses que l'armée avec laquelle Nanoléon 
franchit'le Niémen. Comme cette armée était 
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forte de 350,000 hommes, les données de no-
tre correspondant correspondent bien à celles 
du critique militaire italien. 

Les troupes risses en Bukoviae 
raeîtsnf en Mie les AutrieMens 

Pétrograde, 18 Novembre. 
On mande de Marniornitsz, sur !a 

frontière austro-roumaine, que des 
combats acharnés se sont livrés en 
Bukovine septentrionale, où les trou-
pes russes progressent victorieusement, 
chassant devant elles les Autrichiens 
qui fuient en complet désordre. 

tes derniers combats 
en Cîalici® ont coûté : 

40.000 morts ans Autrichiens 
Londres, 18 Novembre. 

Le correspondant du Times à Amster-
dam écrit à ce journal : 

Le Nieuwc Hotterdamsche Courant 
publie une lettre d'un prêtre de la Gali-
cie, déclarant que sur le théâtre de la 
guerre en Autriche l'ordre fut donné 
un certain jour d'enterrer les morts. 

On creusa donc une fosse immense, 
mesurant deux mètres de largeur et 
sept kilomètres de longueur.» 

Les cadavres y furent placés côte h 
côte sur trois rangées. 

Un calcul approximatif permit d'éva-
luer à 40.000 le nombre de ceux qui, en 
peu de temps, avaient été tués à la fleur 
de Tâgc. 

Imûm, 18 Rovembro. 
0§i mwM ds Copsnhagna au « Daily 

Hail» ps les nouvelles listes passas 
des offlsiers et soldats tués, fjlessés 
on disparus portent à 549.247 le 
MÉ des partes priassîssîsies. 

Ge iMÈn na comprend pas Ses 
paries subies par les araies bavaroi-
§3s, saxonnes ri wurteBmerseoises, 
Issquslies s'élèveraient à plus de qua-
tre cent mille hommes. 

liiFiiie oriissie 
e'a pas tenu m poiais 

Paris, 18 Novembre. 
Le lieutenant-colonel Rousset écrit dans la 

Liberté 
L'inquiétude, en Allemagne, semble devenir 

extrême et le désenchantement profond. 
Quand, il v a huit jours, lé kaiser est ren-
tré à Coblentz, il a été accueilli par un morne 
silence, et sinon comme un vaincu, du moins 
comme un suspect. 

Pas un drapeau, pas une guirlande, pas un 
de ces déploiements d'oriflammes bariolées 
dont les Allemands sont d'ordinaire si pro-
digues. 

Une pénible angoisse étreignait cette popu-
lation qui avait cru à des victoires rapides, 
et commence à sentir maintenant les affres 
de l'invasion. 

On se dit. là-bas, que le militarisme prus-
sien si pesant, si arrogant, si brutal et si 
oppresseur, n'a pas tenu ce qu'il avait pro-
mis. Les sacrifices énormes qu'il a imposés, 
et en échange desquels il offrait la conquête 

' du monde, semblent encore insuffisants, puis-
qu'il faut en demander d'autres. 

Les armées allemandes ne tiennent ni 
Paris ni Pétrograde, où elles devaient entrer 
en triomphatrices après six semaines de 
guerre. 

A l'Est, elles reculent sous la poussée russe, 
à l'Ouest, elles se brisent devant l'obstacle 
irritant de l'Yser 

lis taxent le prix fin pain et 
interdises* l'usage 

des chemins fie fer 
Amsterdam, 18 Novembre. 

Depuis dimanche les Allemands ont fixé le 
prix de vente maximum du pain. 

Depuis samedi, interdiction absolue est faite 
aux civils de voyager par les chemins de fer 
belges ; jusqu'à nouvel ordre aucune permis-
sion ne sera donnée. 

Les membres de la garde civile sont mena-
cés de punitions sévèi'es si, avant vendredi, 
Ils ne se sont pas présentés devant les auto-
rités militaires allemandes. 

Les pertes alternas fliltS 

sont effroyables 
Genève, 18 Novembre. . 

Le National Suisse publie un extrait d'une 
lettre d'un Suisse habitant Bruxelles. 

Ici, la certitude de la victoire des alliés ne 
fait que s'accroître, et malgré la grandeur 
du sacrifice personne ne doute qu'il ne puisse 
être récompensé. 

Le nombre des blessés est inimaginable. 
Les trains emportent des tas de morts qui 

[sont liés en bottes de quatre, et ensuite 
brûlés dans les hauts fourneaux. 

J'ai vu un de ces transports dimanche, 
c'est effrayant. 

A la frontière hollandaise 
Maastricht, 18 Novembre. 

Le long da la frontière du Limbourg hollan-
dais les Allemands barrent la route au moyen 
de fds de fer et creusent des fossés afin de 
pouvoir mieux surveiller les entrées et les 
sorties d'un territoire à l'autre. 

La situation à Bruxelles 
Milan, 18 Novembre. 

L* « Avanti » reçoit de son'correspondant 
particulier : 

Un avocat belge qui a réussi à fuir de 
Bruxelles, il y a quelques jours, a fait au 
sorrespoudant de ïAvanti, le tableau de la 
situation actuelle dans la. capitale belge : 

Bruxelles est toujours tranquille. Quand, 
fatigué de la terrible inaction à laquelle j'étais 
contraint, j'ai réussi à fuir, Le pain commen-
çait à manquer. Pendant trois jours de suite, 
la population a dû se contenter de pain -noir. 
Cette situation n'est pas près de changer. 

On avait annoncé l'arrivée d'un vapeur 
d'Amérique, chargé de blé, mais à Bruxelles, 
on n'a pas vu encore arriver quoi que ce soit. 

Le chômage est toujours général. 
Sauf dans les industries alimentaires on ne 

constate aucune reprise du travail. Et com-
muât poui'iui;:il eu être autrement ? 

LQS moyens de transport deviennent toujours 
plus ilifflcilco. 

LLA cbeniins de far ne servent seulement 
que pour les transports militaires. La cir-
culation sur les canaux est limitée et par-
tielle. Mais le moral de la population est tou-
jours très élevé. 

Las Bruxellois se montrent irréductibles. 
C.humi-3 jour qui nasse les trouve plus hos-
tiles aux Allemands . 

Ceux-ci ont. beau afficher des bulletins de 
victoires : te Bruxellois hausse les éuaules 

et sourit. Personne ne doute de la victoire 
finale. Cet état d'aine explique la froide séré-
nité d<e La population en face do l'outrage 
inouï fait à ce pays. 

Les bonnes nouvelles se répafcj*ent avec une 
rapidité extraordinaire. 

Les victoires des alliés sur l'Yser sont con-
nues à Bruxelles, Le soir même. Comment ? 
On ne pourrait le dire. Elles soulèvent un en-
thousiasme irrésistible, malgré la présence 
menaçante de l'ennemi. On a eu la confirma-
tion des victoires sur l'Yser quand le lende-
main passèrent les trains de blessés. Il en 
passa, en un seul jour, cinquante. Je les ai 
compté un à un: 

Les autorités allemandes vivent dans une 
inquiétude perpétuelle, qui se manifeste par 
des mesures puériles, inexplicables, telles que 
prohibition de bicyclettes, obligation de dé-
clarer si on possède des pigeons, interdiction 
de lire, dans les cafés, d'autres journaux que 
les journaux allemands. 

A la moindre ala.rm#, on voit les Allemands 
faire les préparatifs de départ. L'état-major 
qui, an début, s'était installé dans les locaux 
ministériels, rue de la Loi, a, maintenant, 
transporté son siège au Palace-Hôtel, près de 
la gare du Nord. 

Jamais l'Allemagne n'arriverait à s'assimiler 
la population bruxelloise. Mais elle n'aura pas 
même le temps d'essayer, conclut l'avocat 
belge, avec un accent vibrant d'espérance. 

Dans l'Est 
Violente canoanade 

aux environs de Belfort 
Bâle, 18 Novembre. 

On a entendu dimanche, dans la 
direction de Volkersterg, dans le Sund-
gau, une violente canonnade de longue 
durée. En même temps qu'un ballon 
captif observait le tir. 

Il s'agit d'une rencontre entre des 
troupes françaises et allemandes dont 
on ignore les" résultats. 

La victoire prochaine 
Paris, 18 Novembre. 

Le Temps public la dépêche suivante de 
son envoyé spécial : 

Fumes, 18 Novembre. 
Je voudrais pouvoir parler en langage très 

clair et vous dire pourquoi je voudrais vous 
faire partager ma conviction, je ne puis 
qu'user d'allusions, à ce prix, la déesse aux 
ciseaux s'apaisera. 

C'était à Nieuport, vide et ruiné, que les 
Allemands bombardent toujours avec l'entê-
tement stupide du taureau qui s'acharne sur 
la loque rouge tombée à terre. Le vernit appor-
tait des échos de tout le front vertical d'Ypres 
et même de La Bassée. 

Tous ces bruits formaient une fanfare de 
victoire française . 

On disait : Quelques jours encore, il n'y 
aura plus alors de ronces étrangères dans le 
jardin de France, tout aura été balayé, sar-
clé, ratissé, le taureau secouera ses cornes 
sanglantes au delà de notre arène et nos 
triomphants matadors et picadors le pour-
suivront là-bas. Cela est sûr, car la bête qui 
vient de se ruer avec fureur est restée assom-
mée, épuisée, souillée, bavante, ne pouvant 
plus que lancer quelques coups de mufle 
pour empêcher le poursuivant d'atteindre ses 
flancs. 

Quelques jours et la France respirera libre-
ment ! 

Des vents plus lointains, des vents glacés, 
disent que la Noël prochaine sera une grande 
fête pour les alliés et pour la Russie surtout. 

L'hosanna slave montera vers le Dieu chré-
tien des cieux d'où ne lui venaient, jus-
qu'alors, que la psalmodie germanique. 

Je m'excuse d employer des formules de 
pythonisse du boulevard, mais je vous de-
mande de croire que ce n'est ni potin, ni 
propos faussement interprétés que je vous tra-
duis là. Les voix que j'entendis descendaient 
bien du « ciel » de notre armée. — Jean 
Lejranc. 
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La Chambre Ses Commîmes adopte 
tontes les propositions 

de M. Lloyd George 
Londres, 18 Novembre. 

M. Lloyd Georges, très froidement, annonce 
l'émission au prix de 95 f. de l'emprunt 3 1/2%, 
remboursable à partir du 31 mars 1928. 

Le montant de l'emprunt s'élève à 350 mil-
lions de livres sterling, soit huit milliards 
750 millions de francs. • 

M. Lloyd George déclare que l'emprunt rap-
portera, en réalité, 4 %, en tenant compte du 
remboursement. La Banque d'Angleterre a 
offert des facilités particulières aux souscrip-
teurs. 

L'emprunt a pour objet, messieurs, ajoute 
le ministre, d'aider la Grande-Bretagne à 
combattre pour son existence, la victoire si-
gnifie pour elle augmentation de valeur, la 
défaite signifie dépréciation. Je vous demande 
votre concours. L'emprunt constitue un excel-
lent placement, parce que le crédit britanni-
que reste le meilleur de l'univers. 

Londres, 1S Novembre. 
La Chambre des Communes a adopté dans 

leur ensemble toutes les propositions de M. 
Lloyd George. 

L'emprunt de guerre 
Londres, 18 Novembre. 

Le Daily Mail, dans un article de son ré-
dacteur financier, signale l'immense enthou-
siasme qui règne dans les milieux financiers 
londoniens au sujet de l'emprunt de guerre. 

Sur le montant de 350 millions, une somme 
de 100 millions a déjà été souscrite par les fi-
nanciers, et tout porte à croire qu'il y aura 
de fortes demandés pour le reste de l'em-
prunt. 

Londres, 18 Novembre. 
Le nouvel emprunt est côté entre le pair et 

1/2 pour cent de prime. 

Paris, 18 Novembre. 
Le Figaro, parlant de la mort de lord 

Roberts, dit : 
Il est ir.ort sur notre sol où 11 aurait voulu com-

battre l'ennemi commun à nos côtés, et si ses der-
niers regards n'ont pas vu fuir les barbares, son 
âme vaiUante n'en était pas moins au repos avec 
la certitude do la victoire finale de son pays, des 
aMiés d'Occident et d'Orient, des armées unies jus-
qu'au bout pour la défense de la liberté du monde. 
Comme l'a dit dans son télégramme an maréchal 
French le général Galliéni, associant au deuil d* 
•l'armée britannique celui des troupes sous ses or-
dres, et formulant l'irréductible pensée du pays de 
Jeanne d'Arc, des soldats de l'An II et do Gam-
betta. 

Le transfert en Angleterre 
Boulogne-sur-Mer, 18 Novembre. 

Hier a eu lieu, à une heure, le transfert 
-des restes de lord Roberts de la gare cen-
trale à la Gare maritime. 

Les honneurs militaires ont été rendus 
par les troupes françaises et anglaises éche-
lonnées sur le parcours du cortège. 

Le gendre du maréchal, qui est officier dans 
l'année expéditionnaire, et qui se trouvait 
à Saint-Omer lorsque son beau-père mourut, 
assistait à la cérémèïiie. 

Les condoléances 
de notre ambassadeur à Londres 

Londres, 18 Novembre. 
M. Paul Cambon a adressé la lettre sui-

vante à lord Kitchener : 
Cher lord Kitchener, 

Je vous exprime mes bie.n sincères condo-
ici'ia-r.s à l'occasion de la perle que vient 
d'éprouver la Grande-Bretagne en la personne 
de lord Roberts. 

En France, où ce vétéran de l'armée 
anglaise était considéré comme le revrêsen-

tant de toutes les vertus militaires, sa mort 
soulèvera d'unanimes regrets. 

Par faveur spéciale de la Providence, il 
s'est éteint au milieu de cette armée qu'il 
aimait tant, et qui lui était si attachée. 

Malgré son âge avancé, il avait conservé 
toute la verdeur d'une âme jeune et énergi-
que, et. la dernière fois que j'ai eu l'honneur 
de causer avec lui, j'avais admiré la solidité 
de son esprit. 

Sa mémoire sera honorée comme celle d.'un 
des meilleurs serviteurs de son pays et tous 
les amis de l'Angleterre s'associent à son 
deuil. 

Cnnipé oîfiolol mise 
Pétrograde, 18 Novembre. 

L'état-major de l'armée du Caucase 
fait le communiqué suivant : 

A la frontière, dans la région de 
Batoum, la fusillade s'est prolongée 
le 16. 

Les efforts des Turcs, pour progres-
ser dans la direction d'Erzeroum, sent 
restés sans succès. 

Une bande kurde a échangé des 
coups de feu avec nos sapeurs d'Azer-
beidjan qui ont dispersé l'ennemi. 

Pour lès autres unités combattantes, 
il n'y a rien à signaler. 

les Tons ratant 
l'ilris È Snfns 

i si» lin 
Eis tirent sur ssae cha'ozp. ~ Le croiseur 

menace de bombarder ia file. 
Athènes, 18 Novembre. 

On annonce de liîylèie que 
le cuirassé américain "Ten-
nessee ", chargé de la protec-
tion des sujets français, anglais 
eî russes à Smyrae3 et qui est 
mouillé dans le port de Vonrla, 
a demandé aux autorités de la 
ville d'entrer dans le port de 
Smyrne, permission qui lui a 
été refusée. 

du ' 
see " ayant approché des 
extérieurs, elle fnt bombardée 
et dut rebrousser chemin. 

Le commandait du "Tennes-
see " a déclaré que si l'entrée 
du port lui éfaitrefnsée, le cui-
rassé y entrerait de for.ee.. 

Les reiatlsns gréco-bulgares 
Sofia, 18 Novembre. 

Le gouvernement grec vient de faire savoir 
au gouvernement bulgare qu'en vue de don-
ner une nouvelle preuve de ses dispositions 
amicales envers la Bulgarie, il autorisait les 
citoyens bulgares ayant des propriétés en 
Grèce à venir y procéder aux labours et à 
tous autres travaux agricoles nécessaires. 

L'héroïsme de nos tirailleurs 
sénégalais 

Paris. 18 Novembre. 
Voici un extrait de l'ordre général du com-

mandant supérieur des troupes de l'Afrique 
occidentale française en date du 20 octobre 
dernier : 

La conquête par les troupes franco-anglai-
ses du Togo allemand vient d'enrichir' les 
annales des troupes noires de .nouveaux actes 
de bravoure et de dévouement. L'un d'eux, 
entre autres, s'égale aux plus hauts faits de 
leur incomparable histoire. 

Le 22 août 1914, avant le combat de Chra, 
le lieutenant anglais Thomson fut mis avec 
22 soldats indigènes a la disposition du ca-
pitaine Castaing, commandant la brigade de 
marche du Dahomey.' qui lui adjoignit, peur 
étayer sa troupe moralement ébranlée par 
une action précédente : 1 sergent, 2 caporaux 
et 14 tirailleurs de son unité. 

Dès le début du combat vers 11 heures, la 
section mixte ainsi constituée se trouva sou-
mise à la fusillade extrêmement vive des 
tranchées solidement établies et renforcées 
par des mitrailleuses. Sa belle contenance 
n'en fut point altérée, aussi vers 15 h. 30. 
après l'entrée en ligne de l'artillerie, le lieu-
tenant Thomson, estimant la préparation suf-
fisante, enleva hardiment sa troupe DOUX 
l'attaque à fond. 

Malgré le vigoureux appui de toute la com-
pagnie Castaing, cette courageuse initiative 
devait avorter sous une rafale de balles à 
50 mètres des tranchées allemandes. 

Le lieutenant Thomson tomba mortellement 
frappé. 

Un mouvement de repli se produisit dans 
le contingent indigène anglais. Tout l'espoir 
de cette brillante offensive semblait perdu. 

Cependant, nos tirailleurs sénégalais, fidè-
les à une tradition qui a déjà valu à notre 
épopée africaine de si éclatants exploits, se 
refusèrent à abandonner le corps du chef in-
connu que leur avait donné leur capitaine et 
parvinrent à s'accrocher au terrain. 

Le combat terminé et l'ennemi en fuite, on 
retrouva étendus, côte à côte, auprès de l'of-
ficier et d'un sous-officier indigène anglais, 
le sergent, les deux caporaux (l'un huit fois 
atteint), neuf tirailleurs tués et quatre bles-
sés dont trois grièvement. 

Le seul tirailleur indemne se retira quand il 
vit tous ses camarades tués ou blesses, et se 
rallia à. la section du lieutenant Ponsot. 

Ainsi vient de s'affirmer, une fois de plus, 
l'ardeur invincible et le fraternel dévouement 
des tirailleurs sénégalais,. ayant versé sans 
compter son sang pour la grandeur de la 
France et l'éclat de son drapeau. 

Plus rien ne manquait à leur gloire, et ce-
pendant ils viennent de l'nugmenter encore 
par l'admiration ilatteuse des officiers an-
glais qui les ont vus à l'œuvre, et par le res-
pect imposé aux officiers allemands qu'ils ont 
vaincus. fc 

A l'endroit même où on les a trouvés, leurs 
tombes entourent celle du lieutenant Thom-
son. 

Dans le Sud-Africain 
Le Cap, 1S Novembre. 

Les loyalistes, sous les ordres du colonel 
Celliers, ont engagé un combat avec un dé-
tachement rebelle de 1,500 hommes commandé 
par le général Beyers. 

Les loyalistes ont poursuivi les rebelles jus-
qu'à ce que leurs chevaux fussent épuisés. 
Ces derniers ont perdu un. certain nombre de 

tués et de blessés, cent prisonniers et une 
certaine quantité de fusils et de munitions. 

Le rapport du commandant 
du « Glasgow » 

Londres, 18 Novembre. 
L'Amirauté communique ce matin le rap-

port reçu du commandant du croiseur Glas-
gow au sujet de la bataille livrée récemment 
dans les eaux chiliennes. 

Le Glasgow avait- quitté Coronel le 1er no-
vembre, pour rejoindre le Good Hopc, le Mon-
mouth et VOtranto au point de rendez-vous 
qui lui avait été fixé. 

Un peu avant 4 heures, il aperçut l'escadre 
ennemie, composée de deux grands croiseurs 
et'd'un troisième plus petit, et en avisa l'ami-
ral. Celui-ci, qui se trouvait sur le Good Hape, 
ordonna à tous les navires britanniques de 
se concentrer dans son voisinage. 

L'ennemi, qui se dirigeait vers le Sud, le 
Sharnhorst et le Gne.iscnau en tête, se trou-
vait à une distance de douze milles. 

A 6 heures du soir, garnirai expédia un mes-
sage radiographique informant le Canopus 
qu'il allait attaquer immédiatement l'ennemi. 

Les navires allemands se trouvaient à ce 
moment à 15,000 yards. 

Jusqu'au coucher du soleil, nous eûmes 
l'avantage de la lumière, mais la distance 
était trop grande. 

A 7 heures, lorsque nos navires se silhouet-
tèrent dans la lueur du soleil couchant, l'en-
nemi ouvrit le feu à la portée de 12.000 yards. 

Le Good Hope, le Glasgow et le Monmouth 
ripostèrent, mais la grosse mer et les ténè-
bres rendaient leur tir difficile. 

L'ennemi, qui lirait des salves, trouva rapi-
dement la portée., et sa troisième salve alluma 
des incendies sur le Monmouth et le Good 
Hope, qui brûlèrent jusqu'à 7 h. 45. 

Quelques minutes après, une explosion ter-
rible sè produisit à bord du Good Hope. Les 
flammes atteignirent une hauteur de deux 
cents pieds. Le navire doit être complètement 
détruit. 

Le combat continua dans une obscurité 
complète, les navires tirant contre les éclairs 
des canons ennemis. 

Le Monmouth était sérieusement endom-
magé. 

Le Glasgoiv, ne pouvant pas l'aider, se re-
tira à toute vitesse pour éviter d'être détruit, 
et il réussit à s'échapper. 

A 9 h. 20, on aperçut du Glasgow la lueur 
de coups de canon qui, sans doute, indi-
quaient une attaque finale contre le Mon-
mouth. 

Le rapport' rend nommage à la conduite 
magnifique des officiers et des hommes 
d'équipage, qui conservèrent un sang-froid 
parfait. Il ajoute que leur moral n'est nulle-
ment atteint, et que le désir de tous est de 
rencontrer l'ennemi le plus tôt possible. 

Les prisonniers de Y « Smden » 
Singapoore, 18 Novembre (officiel). 

Cent cinquante environ des survivants de 
VEmden sont prisonniers de guerre. 

En Europe comme aux colonies 
ils emploient les balles dum-dum 

Londres, 1S Novembre. 
Un communiqué du ministère de la Guerre, 

en date du 7 octobre, cite le fait que les Alle-
mands ont employé des balles prohibées par 
la Convention de La Haye. 

Trois types de ces balles ont été trouvés 
dans les gibernes des prisonniers européens 
et indigènes faits dans le Togoland, ainsi que 
dans- celles des indigènes tués. 

Les blessures des Anglais offraient un ca-
ractère de gravité que n'avaient pas celle des 
Allemands traités dans les hôpitaux britan-
niques. 

Des balles prohibées ont été trouvées à Gan-
delu, en France, le 19 septembre, dans les 
cartouchières de soldats morts ou prisonniers. 

Le Lokal Anzeiger alléguait que les balles 
des revolvers anglais étaient illicites, mais le 
communiqué établit que ces balle3 ne s'épa-
nouissent pas dans le corps humain de ma-
nière à causer des souffrances inutiles. BTef, 
les plaintes formulées par les Allemands con-
tre les balles anglaises ont simplement pour 
but de justifier par avance l'emploi par les 
Allemands de balles prohibées. 

Paris, 18 Novembre. 
Le général Cherfils dit qu'il trouve la 

preuve matérielle que les Allemands se ser-
vent, non seulement de balles du.m-dum, mais 
aussi de balles explosibles, dans la lettre 
qu'il reçoit d'un officier supérieur de cava-
lerie, légèrement blessé dans le Nord. Cette 
lettre dit : 

T'oici un fait que je puis prouver en mon-
trant une douille, une balle, un quart tra-
versé, déchiqueté par l'explosion et un pro-
cès-verbal signé de l'homme atteint et de ses 
témoins. 

Le 5 octobre, à Bienvillers-au-Bots, à 
l'ouest de Doullens, causant sur la ligne de 
feu avec un de mes officiers, je fus accosté 
par un soldat de la 5' compagnie du 1W ter-
ritorial, qui me dit ce qui suit : i Ce matin, 
frappé par une balle, mon sac prit feu sur 
■mon dos. Je n'eus que le temps de le déposer 
à terre. Presque aussitôt, une autre balle 
vint frapper ma musette, placée au-dessous 
de mon sac, perça ce qu'il y avait à. l'inté-
rieur en éclatant, et me fit une plaie à la 
cuisse. 

« Lorsque je baissai mon caleçon pour voir 
cette plaie,' tombèrent à terre la balle et la 
douille que voici. » 

C'était une première balle cxplosible qui 
avait incendié son sac. C'était une deuxième 
balle semblable qui, rencontrant dans la mu-
sette un quart en zinc, avait heureusement 
fait explosion avant d'atteindre l'homme. 
Point n'est besoin d'être un technicien pour 
reconnaître une balle explosible a ses effets, 
en voyant différents objets, la douille, la 
balle et le quart que j'ai en ma possession, 

Le pillage de Maïines 
Le Havre, 18 Novembre. 

Au nombre des demeures que les Allemands 
pillèrent à Malines figurait le vieux domaine 
de Schiplacken, appartenant à M. Terlinden, 
procureur général près la Cour de Cassation 
de Bruxelles. Tout ce qui avait une valeur 
quelconque avait disparu. 

Avant de quitter Schiplaeken, M. Terlinden 
voulut néanmoins se livrer à une petite en-
quête. Il revînt à Bruxelles avec des indica-
tions précises sur le nombre et la qualité de 
ses pillards. 

Aussitôt, il demanda à être reçu par le ma-
réchal von der Goltz, et lui exposait les faits 
dont il avait à se plaindre. Le gouverneur 
temporaire de la Belgique protesta, mais von 
der Goltz dût changer de ton lorsque M. Ter-
linden lui eût cité les numéros des régiments 
auxquels appartenaient les pillards et même 
les noms des officiers qui les-commandaient. 

Dans ces conditions, dit-il., je vais mettre un 
de mes officiers à votre disposition. Il vous 
accompagnera à l'entrepôt où certainement 
vous retrouverez votre bien. . 

Arrivé à l'entrepôt, il s'y trouva en pré-
sence d'un amas formidable de colis classés 
par lieu d'origine, et contenant tous les objets 
volés en Belgique par les soldats du kaiser. 

Tandis que le procureur général s'attachait 
à trouver quelques objets qui lui étaient par-
ticulièrement chers, l'ober-leutnnnt qui l'ac-
compagnait, lui dit, tout à coup- « Nous ne 
pouvons pas, cependant, ouvrir toutes ces 
caisses, mais prenez tout ce qu'il y a dans 
celle-ci, par. exemple, vous aurez ainsi une 
compensation suffisante *. Le lieutenant prus-
sien n'insista pas lorsque M. Teriinden lui 
eut répondu méprisant : » Croyez-vous, Mon-
sieur, que je veuille me faire le complice de 
vos vols ? ». 

Leur mentalité 
Londres, 18 Novembre. 

La Métropole, d'Anvers (édition de Lon-
dres, publie une lettre du 6 septembre, écrite 
par un médecin-major allemand de la 17* di-
vision de réserve à sa tante, qui demeure à 
Halberstadt. Nous en détachons le passage 
suivant : 

a Je me suis tellement habitué à la guerre 
petit à petit, que tout me paraît naturel. On 

s étonne quelquefois, quand en passe un vil-
lage qui nest pas incendié, quand on no doit 
pas se mettre, en marche à minuit, ou quand 
il arrive que tout le jour on ne voit pas de 
franc-tireur fusillé. 

« Le soit, on ss trouve tout à l'aise à table, 
on mange un pain noir et du lard, et on boit 
du vm rouge qui a appartenu à un curé fu-
sillé, et ou se réjouit à voir comme elles flam-
bent bien, les maisons d'où on l'a tiré. » 

Les Allemands auraient établi 
un posî3je_I_s„ p. en Floride 

Le Gouvernement américain 
lait rechercher 

la station clandestine 
New-York, 18 Novembre. 

Le bruit court à Jackson ville (Floride), que 
des envoyés du gouvernement recherchent 
une station de télégraphie sans fi] qui serait 
cachée en Floride. 

Dix hommes auraient en effet débarqué 
sous un déguisement d'un' croiseur alle-
mand et établi une station radiotélégraphi-
que dans les Everglades. 

I 

Le secrétaire général 
de Meurîhe-et-Ioselîe 

tué dans un assaut 
Bordeaux, 18 Novembre. 

On annonce la mort, sur le champ de ba-
taille, de M. Abeille, secrétaire général de 
Meurthe-et-Moselle, fils de l'ancien sénateur 
do la Haute-Garonne, incorporé comme ser-
gent, au début des hostilités. M. Abeille a été 
tué dans l'Aisne, au moment où il entraînait 
sa section à l'assaut d'une tranchée ennemie. 

La brillante conduite 
du sous-préfet de Saint-Quentin 

Paris. 18 Novembre. 
Depuis trois mois on était sans nouvelles 

de M. Léon Vittini, sous-préfet de Saint-Quen-
tin. 

On savait seulement qu'à l'apnroche de 
l'armée allemande, U avait énergiquoment 
refusé de quitter son poste, et que, blessé d'un 
coup de feu, il avait été soigné à l'hôpital de 
Saint-Quentin. 

Le bruit de sa mort avait couru. 
Nous pouvons aujourd'hui rassurer ses nom-

breux amis. Des nouvelles sont parvenues par 
la Suisse, indiquant qu'il est en bonne santé, 
sans qu'on puisse préciser s'il a été, oui ou 
non, emmené en Allemagne. 

Le général Burand succombe 
à ses blessures 

La Rochelle, 18 Novembre. 
Le général Durand, commandant la 69° bri-

gade à La Rochelle, âgé de 55 ans, officier de 
la Légion d'honneur, est mort ce matin à 
7 heures, des suites d'une blessure causée par 
un éclat d'obus au genou gauche à la bataille 
de Craonne, le 16 septembre. 

I! avait été évacué le 21 septembre à La Ro-
chelle pour y être soigné. ' 

Les obsèques de ce glorieux soldat auront 
lieu vendredi, à 9 h. 1/2. Le corps sera con-
duit à la gare pour être inhumé à Cette, ville 
natale du regretté général. 

Un aviateur espagnol 
au service de l'Autriche 

lait une chute mortelle 
Barcelone, 18 Novembre. 

La Publicidad reçoit de Vienne la nou-
velle que l'aviateur Alberto Sanchez Lacerda, 
d'origine espagnole,servent comme lieutenant 
aviateur dans Tarmce autrichienne, a fait 
une chute au cours d'une reconnaissance et 
s'est tué. 

puouaauui jusnuier, aans la zone des opéra-
tions, l'application des dispositions du décret 
du 10 janvier 1012, stipulant que sur le pied' 
de guerre, la solde est la même que sur 

ans looiiga-

s du mini* \ 
es Finances* ^ 

qus les conditions actuelles de la «ruerre, 
particulièrement rudes, et destinées à le de-
venu; plus encore avec les rigueurs de l'hiver* 
paraissent justifier, dans la zone des onôra-
ti 
du 
de RWTIH, m soicic est la même que sur 
pied de paix, mais que si la nécessité en est 
reconnue, un décret concerté avec le ministre 
des Finances, pourra autoriser la distribution 
d'allocations. 

M. Millerand ajoute que le stationnement 
sur le territoire dont une partie fut dévastée 
par le passage de l'ennemi, les longs jours 
dans les tranchées, entraînent pour les mili-
taires aux armées de dures privations, et leur 
créent en même temps des besoins nouveaux 
et multiples, qu'ils sont ainsi dans l'obliga-
tion de renouvelle!' fréquemment. 

Conformément aux /propositions 
tro de la Guerre et du ministre des 
le président de la République a signé un dé-
cret portant qu'il pourra être attribué aux: 
officiers et sous-officiers appartenant aux: 
corps et services de la zone des opérations,-
des allocations supplémentaires journalières 
ainsi fixées : 

Officiers de tous grades, 3 francs ; sous-
officiers à solde mensuelle, 1 fr. 50 ; sous-
officiers à solde journalière, 1 franc. 

Les bois de la Défense nationale 
Paris, 18 Novembre. 

M. Pugliesi-Conti, député de la Seine, a reçu 
la lettre suivante de M. Ribot, ministre des 
Finances : 

Bordeaux, le U Novembre f9«. 
Monsieur le député. 

Par une lettre du 2 novembre courant, vous * 
avez bien voulu appeler mon attention sur] 
l intérêt que présenterait la suppression dèT 

certaines formalités imposées aux souscrip-
teurs aux Bons de la Défense nationale, telles 
que celle de la remise d'un récépissé nomi-
natif. 

Je suis heureux de pouvoir vous informe f, 
que les inconvénients que vous me signalez, 
et qui tiennent, semble-t-il, plutôt à 'la lon-
gueur du délai qui s'écoule entre la sous-
cription et la remise des Bons qu'à la forme 
même des récépissés, pourront désormais 
être évités. Des dispositions ont été prises, en 
effet, pour que les trésoreries générales soient 
approvisionnées de formules de façon à pou-
voir remettre les Bons de la Défense natio-
nale au moment même du versement. 

Les titres étant délivrés au porteur ou à 
ordre, au choix des souscripteurs, eeux-fi 
seront, dès le jour de la souscription, en poM> 
session de titres facilement négociables. 

J'ajoute, en vue de répondre à la sutifjes» 
lion contenue dans le dernier paragraphe de 
votre communication, qu'il ne parait pas 
encore possible, sans s'exposer à de graves 
conséquences, d'obliger les établissements de 
crédit à rembourser à ceux de leurs déposants 
désireux de souscrire aux Bons de la Défense 
nationale, la totalité de leur solde créditeur. 

Le décret du 27 octobre dernier qui a prrê 
à KO % en. novembre, et 50 % à partir du 
1er décembre, la quotité exigible de ces sol-
des parait d'ailleurs donner, dans une cer-
taine mesure, aux titulaires, la faculté 
d'apporter leur concours au Trésor. 

Recevez, etc. 
Signé : RÎBOTJ 

La chasse aux maisons 
anstro-allemandes 

Rennes, 18 Novembre.A/ 
Les usines électriques de Baufuel, Soun*Ç-

val, La Barre, Paramé Mortain. Prér-en-Pril, 
Thury, Harcourt. Lassay, appartenant à Ga-
briel François, de Vienne (Autriche), soiit. 
mises sous séquestre. 

Couplets pour îa Revue future 

; nous en 
lous est * 
s faut ftire 

Au Conseil des Ministres 
Les Allemands radiés de l'Ordre de la Légion 

d'honneur. — Le service des Postes aux 
armées. — Les ailocations aux 

familles de mobilisés. 
Bordeaux, 18 Novembre. 

Le Conseil des ministres s'est réuni ce ma-
tin sous la présidence de M. Raymond Poin-
caré. 

MM. Viviani et Delcassé ont présenté à la 
signature du président de la République un 
décret qui rapporte toutes les décorations 
accordées aux sujets allemands dans l'Ordre 
de la Légion d'honneur, mais en exceptant 
de cette mesure les Alsaciens-Lorrains. 

Le rapport adressé au président <ie la Ré-
publique, et qui justifie le décret, rappelle 
qu'une décoration accordée à un étranger est 
à la fois la reconnaissance de 6es mérites 
personnels, et l'hommage rendu à la nation 
à laquelle il appartient. 

Après les actes de barbarie trop connus, ce 
témoignage de courtoisie ne peut subsister. 

Le décret a été pris d'accord avec l'unani-
mité du Conseil de l'Ordre. 

Le Conseil des ministres a examiné et 
adopté les nouvelles mesures élaborées par 
MM. Viviani, Millerand, Ribot et Thomson, 
en vue d'améliorer le service de la corres-
pondance postale aux armées. 

Le ministre de la Guerre, d'accord avec le 
ministre des Postes a délégué au grand 
quartier général un inspecteur général des 
Postes, qui aura pour mission, sous les 
ordres de l'autorité militaire, de diriger et 
de contrôler dans son ensemble le service de 
la poste militaire. 

A la tète du bureau central militaire de 
Paris est placé un fonctionnaire des Postes 
ayant rang de payeur aux armées. 

Le personnel dè ce bureau sera entière-
ment constitué au moyen d'agents des Pos-
tes militarisés. Un règlement d'administra-
tion publique aura notamment pour but d'éta-
blir dons chaque bureau de payeur le fonc-
tionnement de la section postale dans des 
conditions analogues à celles d'un bureau de 
Postes, avec un chef originaire de l'adminis-
tration des Postes et un personnel d'agents 
et de sous-agents empruntés à la même admi-
nistration. 

De cette manière, à tous les échelons de la 
Poste militaire, le service sera assuré par 
des postiers. 

Le Conseil des ministres a décidé que les 
allocations aux familles des militaires sous 
les drapeaux seraient comptées du iour de 
la mobilisation pour toutes les familles oui, 
en raison de l'évacuation de celles-ci de leur 
commune, n'auraient pas pu établir leur de-
mande en temps utile. 

M. Fernand David, ministre de l'Agricul-
ture, a indiqué au Conseil des ministres les 
constatations qu'il a' faites au cours de son 
enquête dans les diverses régions du pays. 
La situation agricole est satisfaisante dans 
l'ensemble. 

Le Conseil des ministres a examiné les me-
sures qu'il convenait de prendre pour main-
tenir et améliorer cette situation. 

Sur la proposition des ministres du Travail 
et des Finances, le Conseil a décidé que la 
durée de la mobilisation entrerait en compte 
pour la détermination du montant d'alloca-
tion viagère prévue par la loi de 1910 sur les 
retraites ouvrières et paysannes. 

Les mobilisés ne seront donc pas astreints à 
continuer leurs versements pendant la mo-
bilisation pour conserver leurs droits à 
l'allocation viagère. 

Le Conseil s'est également occupé du ravi-
taillement de Paris notamment en charbon. 

La solde des officiers et 
sous-officiers sur le front 

Bordeaux, 18 Novembre. 
Dans un rapport au président de la Républi-

que, le ministre de la Guerre fait observer 

La muse guerrière est innombrable efe 
multiforme. Chacun, civil ou militaire, y va 
aujourd'hui de son ode ou de son sonnet ; 
de ces poésies les unes sont dramatiques., 
les autres badines ou joviales 
recevons <Les monceaux qu'il ne nous 
possible de publier. Mais il nous 
une exception en faveur de celle-ci qui nous 
est adressée par un soldat, lequel la tient 
d'un de ses camarades de tranchée. C'est 
une chanson satirique à la manière chatnoi. 
resque. Nos lecteurs la liront et la chante-
ront même avec plaisir en songeant que, 
'celui qui la composa, manie également la 
Lebel, ce qui ne l'empêche pas de manier 
l'ironie avec une dextérité que ne désavoue-, 
raient pas nos meilleurs revuistes. 

LETTRE D'TO SERGENT PARISIEN 
A UN « POTEAU » DES EPINETTES 

Air : Tout ça c'est des choses qu'une femme 
[n'oublie pas. 

C'est du cûté de... nous n' pouvons pas 1' dire; 
Enlin tout près d' chose, pas trop loin à' machin.; 
Qu-e j' rédige le p'tit mot que tu vas lire _ , 
Sur la dernier' fe-uiUe de mon vieux calepin, q 
J' suis dans un' tranchée où, soit dit sans r'prrjcfte. 
Comme chauffag' central y a qu' du courant â'aiïj 
Et pour dire- le nom du général boche 
On peut trouver mieux, seulement c'est Blûcher. 

Sous mon command'nient j'ai des gens d' tout'a 
Des propriétaires, des cochers d' sapins, [sortes 
Mais tout 1' monde laiss' ses grands airs à la portes 
En lace de l'ennemi y a plus qu' des copains. 
J' suis 1' sergent d'un duc de haute origine 
Qui, l'autr' jour a pris un drapeau d' Saxon S 
J' l'ai iéiicdté comme dans Courteline, 
Par ces simples mots : « Eh ben, mon cochon I... g 

Y a aussi un Belge, nn type héroïque 
Qui travaille comme deux et s' bat comme trois | 
A chaqu' bombe allemande y donne la réplique 
Avec son joyeux accent bruxellois. 
L'une d'eU's, oe matin, lui siffle à l'oreille, 
Pour qu'il soit fichu, n' s'en fallait qu' d'un doigî 
Il a tranquillement dit : « Alleye I AUeye i.., 
Tu saï fllseque c'est bon pour un' fois ! » 

Y a même des Anglais d' l'autre côté d' la routa. 
Qui se chargent de faire à coups d' Martins 
Passer aux Alboches le goût d' la choucroute j 
Leurs ball's ne sont pas « Jlade in Germany. » 
Dans toute leur armée, y a pas, c'est très richos 
Chacun a son « tub » et sa brosse à dents; 
Si c'est leur idée a ces brav's Angllches ; 
On peut toujours dire qu'Us s' battent proprement. 

J'arrête mon courrier. Au r'voir vieux Gustave, 
Est-ce qu'on s' reverra ?... That is (fie question.* 
Bah I n'y pensons pas : c'est 1' moment d'êtr' brave, 
Assez d' larm' à l'oeil et pas d'émotion. 
Quant à ces bandits, d'puis qu'on les amoche, 
J'espèr' bien qu'à force de s' fair' zigoutuer 
Y seront avant peu fatigués d'êtr' Boches; 
Compt' sur moi, vieux frère, pour y travaille?, 

L'auteùr de cette spirituelle fantaisie n'â 
pas signé. C'est dommage. 

Les cadeaux de Noël 
des enfants des Etats-Unis 

Londres, 18 Novembre. 
On mande de New-York, 15 novembre, att 

Daily Chronicle, au sujet du vapeur Jasont 
parti la veilie des docks de Brooklyn avec un 
chargement de cadeaux de Noël offerts par; 
les enfants des Etats-Unis aux -enfants des 
nations belligérantes : 

Le premier port où abordera le Jason sera . 
Falmouth. Là seront déchargés les cadeaux 
pour les enfants anglais. Ceux destinés aux 
enfants belges seront réexpédiés de ce port. 

Le Jason se rendra ensuite au Havre, pou* 
y laisser les présents destinés aux enfanta 
français, puis à Naples pour y décharger lea 
cadeaux réservés aux enfants d'AUqfcsagne et 
d'Autriche. 

Le vapeur ira en dernier lieu à SaloniquSs 
où il déchargera les cadeaux destinés aux en» 
fants des peuples balkaniques. 

Le navire, faute de place, n'a pu prendra 
les présents réservés aux enfants de Russie» 
Ceux-là feront l'objet d'un autre envoi, pa? 
un navire qui partira le 18 novembre à des* 
tination d'Arkhangel. 

FEMINA-CINEMA-GAUMONT 
Dernier jour de : CABET.y/jl; LE COT> 

LIER VIVANT, etc., etc. ~%ES ACTUA* 
S. Matinées à 2 H. l^et 4 b, SO* 

soirée à 8 h, 30, 



le Livre d'or i'e la Bravoure française 

Soldat quand même ! 
Il l'avait juré sur le Ut de mort 

de son père. 
Nombreux sont les hauts laits de patrio-

.sme et de bravoure que depuis le comme-i-

.îinent de cette guerre nos chefs ont l'heu-
;usjB occasion et la fierté de signaler au 

, iys. 
Il n'en est pas. peut-être, de plus touchant 

A de plus héroïque que celui que vient d'ac-
;omphr le sergent réserviste Pouvienne, du 

il régiment d'infantrie, et qui est admira-
Mjniemeiit résume dans l'ordre du Jour suivant 
7 ilu gênerai Borel, commandant lé XIV corps 

d'armée à Monté! imar. 

Voici le texte de cet ordre du jour de féli-
. citations pris a la date du 28 octobre dernier : 

Le commandant des dépôts a été tout heu-
reux ces temps derniers de communiquer aux 
unités sous ses ordres, les citations à l'ordre 
de l'armée dont ont été l'objet, des officiers, 
des sous-officiers, des caporaux et soldats 
(active et réserve) du brave et vaillant 52°, 
notre régiment à tous. 

Aujourd'hui il éprouve un plaisir particu-
lier à communiquer par la voie de la déci-
sion, une citation toute récente dont vient 
également d'être l'objet le sergent réserviste 
Pouvienne, toujours du régiment ,- mais, 
pour bien faire comprendre à chacun l'impor-
tance particulière qu'y attache le comman-
dant des dépôts, quelques explications préa-

lables s'imposent, les voici : 
\ Dans les premiers jours de la mobilisation, 
tyarmi les braves qui'se présentèrent au corps 
comme engagés volontaires pour la durée de 
la guerre,' se trouvait le sergent Pouvienne, 
âgé de 50 ans, marié, père de trois enfants, 
pourvu d'un emploi très honorable. Il solli-
cita, dès son arrivée, la faveur d'être envoyé 
au fàu avec le premier renfort, car disait-il, 
son père lui avait fait jurer à son lit de mort 
de courir sus à l'ennemi de notre chère 
patrie, et cela à n'importe quel âge et il 
voulait, à tout prix, tenir sa promesse. Devant 
son âge avancé, ses cheveux presque blancs, le 
commandant des dépôts hésitait à le laisser 
partir ; finalement, devant son insistance 
si touchante, il céda, et le sergent Pouvienne 
partit... 

Voici maintenant comment il tient la pro-
messe faite à son père, et comment il récom-
pense le commandant des dépôts .-
Perdre n. 1S (extrait) : La Médaille mili-
taire a été conférée au militaire dont le nom 
suit : Pouvienne, sergent réserviste auj2a 

d'infanterie * 
« Après un violent combat de nuit dans 

« lequel avaient disfaru le chef de bataillon 
« et deux compagnies, s'est offert volontaire-
« ment pour aller reconnaître avec une pa-
in trouille, un bois occupé par les Allemands : 
« a pénétré dans le bois sous un feu violent, 
a au milieu des lignes allemandes, rappor-
« tant les renseignements demandés. » 
Le général commandant le Xiy* corps d'armée, 

BOREL. 

A cette médaille militaire, emblème des 
braves, et à celte citation, le commandant 
des dépôts a cru devoir ajouter l'ordre du 
régiment par lequel il nomme le sergent 
Pouvienne au grade d'adjudant. Honneur 
aux braves ! ! ! 

Quand un pays possède de pareils soldats, 
il^neut sans craindre envisager avec con-
finée l'avenir et espérer la victoire. — R. 

Morts as cframp d'iioimeur 
Au nombre de nos concitoyens tombés au 

champ d'honneur, nous avons à enregistrer 
aujourd'hui les noms du caporal Jean-Bap-
tiste Boeri, tué aux environs de Lihons, le 
1er octobre. 

De M. Jean Neumann, caporal au 157e d'in-
fanterie, tué à Bouconville (Meuse) le 28 sep-
tembre. 

De M. Jean Pellegrin, greffier du 6° can-
ton, caporal au 141° d'infanterie, tué au com-
bat d'Avocourt (Meuse) le 23 septembre. 

Ç«.s frères Raymond Eymard, lieutenant 
au 100° d'infanterie, tué le 11 septembre à 
Sompuis (Marne), et Georges-Albert Eymard, 
sous-lieutenant de réserve au 79" d'infante-
rie, tué le 26 août au combat de Vitrimont-
Frascati (Lorraine). 

Nous avons également le regret d'appren-
dre la mort de M. Alfred Garbarino, soldat 
au 7° chasseurs, grièvement blessé au com-
bat de Morcourt (Somme) et décédé le 
18 octobre à l'hôpital de Villers-Bretonneaux. 

De M. Maurice Dumas, sous-lieutenant au 
8e colonial, tué à l'ennemi à Stenay (Meuse), 
le 25 août 

Nous prenons une vive part au deuil des 
familles de ces valeureux soldats et les prions 
d'agréer nos bien vives condoléances. 

Pour les réfugiés î)©lges 
Dimanche prochain, sous le patronage de 

M. Jtnambreglits-CoiJlbaut, le sympathique 
consïîl de Belgique à Marseille, aura lieu, 
sur le magmtique terrain de l'Olympique de 
Marseille, avenue du Parc L'oreiy, 4, un match 
de foot-ball rugoy entre une. équipe anglaise 
résidant à M-arseiite et une équipe recrutée 
parmi les âièiîieui« joueurs que compte dans 
ses rangs ,'meuxûà anglaise de passage dans 
notre ville. 

Afin que tout le monde puisse prouver à 
nos amis les Belges que l'on s'intéresse au 
malheureux sort qui leur est fait par 1 enva-
hisseur, les prix d'entrée ont été établis de 
façon à ce que les petites bourses puissent 
participer à cette œuvre de bienfaisance : 
pelouse, 0 fr. 25 par personne ; tribunes, 
0 fr. 75 par personne. 

Nul doute, si le temps se met de la partie, 
que tout ce que Marseille compte de personnes 
charitables et s'intéressant au sort de nos 
alliés na.se rende au terrain de l'Olympique et 
complèif; ainsi, par son empressement, la 
magnifique manifestation de sympathie qui 
s'est déroulée dimanche dernier pour la fête 
du Roi. > 

Indiquons que samedi après-midi, sur le 
même terrain, les fameux Gurkhas joueront 
un match de foot-ball association. 

Bous et secours 
Le maire de Marseille a reçu pour les bles-

sés les dons suivants : 
Souscription du personnel de l'usine Mante 

(Madrague de Montredon), 108 fr. 50 ; qua-
trième souscription du personnel de la mai-
son Pizzi, 42, boulevard Charpentier, 25 fr. ; 
un groupe d'amis de la France, 20 fr. 

Pour les familles nécessiteuses : 
Personnel des ateliers J.-M. Vidal, 14, che-

min de la Madragne, 15 fr. 

Au& Boaiomanes Marseillais 
Cet intéressant groupement, le plus impor-

tant de Marseille et de notre région, puis-
qu'il compte 220 membres, n'avait eu jusqu'à 
&e jour que des préoccupations sportives, 
màis il se devait à lui même de se mêler 
aux événements présents de façon directe 
et efficaces en s'intéressant tout particulière-
ment au sort de ses membres qui ont été 
touchés par la mobilisation et à ceux que 
l'état de guerre a laissé sans ressources. 

Son dévoué président, M. Jean Bompart, 
l'architecte marseillais bien connu, ainsi que 
MM. Etienne Cabasson, Louis Durand, Louis 
Genevois et Jean Granier, membres de la 
Commission de secours, ont uni leurs efforts 
et leurs ressources au service de la cause 
commune. Le but que s'est imposé le Comité 
d« secours des Boulomanes Marseillais est 
simple : Assurer pendant tout le temps des 
hostilité* l'existence de tous ses membres 
néoessiteflK et de leur famille. Avec une acti-
vité et un zèle auxquels nous sommes heu-
reux de rendre hommage, le Comité a déjà 
recueilli des secours importants en espèces 
et en nature, qui vont constituer le fonds de 
guerre grâce auquel, en toute camaraderie et 
eta toute intimité, bien des misères pourront 
être évitées. Voici, d'ailleurs, la première 
liste des dons :  

IAS Joveux Boulomanes La Forêt, 600 fr. ; MM. 
Gausan, minotier, 25 fr. et 400 kilos de semoule ; 
L. Guiramand et Cie, entrepreneurs et leur person-
nel, W tr.- Perreau Albert, entrepreneur,, 20 fr. ; 
Nel Fortuné, entrepreneur de plomberie, 20 fr. ; 
Baret, entreprenur (le plomberie, boulevard de la 
Madeleine 20 fr.-, Fossat, représentant de M. Im-
bert, entràpîgneur, et son personnel, en 2" verse-
ment, 20 fr-->Paure, libraire, boulevard du Musée, 
10 tr. : Bitefuelex. représentant, rue de la Répu-

blique, 10 fr. ; navmonrt. entrepreneur do menui-
serie 10 fr ; vinay entrepreneur de peinture, 10 fr. ; 
Gard'anne, huissier, 10 fr. ; Llgoucsche, etatreprcneui 
de marbrerie Rey, au Grand fiaint-Michel, rue acs 
Minimes 5 fr ; Ponsin, représentant, montée des 
OMats, 5 fr.; Lazare, ingéiûour, ciment armé, 5 fr.; 
Mloulon, rentier, ruo Croix-ae-lleymer 5 fr. ; Ça.l-
1-amand. entrepreneur de maçonnerie 5 fr.; Ascias, 
propriétaire, rue Sébastopol, 5 fr. ; Oarnicr, entre-
prciWr de serrurerie, 5 fr. ; Mou-ralre et uoyer, 
entrepreneurs de plomberie, 5 fr. ; Cornet, outre-' 
preneur do vitrerie, 5 Ir.; Maistre. entrepreneur de 
pei'iture 5 fr. ; Amegîio, électricien, 5 fr.; Rnlssy, 
propriétaire de l'établissement La Forêt, 5 Ir.; 
Coll. dessinateur, 3 fr. ■ • 

Montant total de la première liste, S63 fr. 
Nous publierons, sous peu, la deuxième 

liste qui ne sera pas -moins importante que 
la première. Il nous faut, en attendant, re-
mercier au nom des intéressés, les généreux 
donateurs, en exprimant le vœu que leur 
exemple soit suivi et que l'initiative des Bou-
lomanes Marseillais inspire tous les groupe-
ments marseillais. 

Les militaires Messes 
en promenade 

Très belle promenade hier où 110 blessés 
appartenant à l'hôpital complémentaire de la 
Loubière et de l'ambulance Saint-Pierre ont 
pris part. 

Un beau soleil d'automne a favorisé nos 
chers blessés heureux d'admirer nos monu-
ments et la mer qui les séduit toujours. 

Au Palais Longchamp, un généreux ano-
nyme a donné 10 francs à un membre du Syn-
dicat d'Initiative de Provence pour l'achat de 
cigarettes qui ont été offertes à nos soldats. 

Vendredi prochain, ce sera le tour des bles-
sés convalescents de l'Hôpital militaire qui 
visiteront notre ville. 

Préparation militaire 
La Société des Excursionnistes de Provence 

(S. A. G. 5116). — Demain soir vendredi, à 
9 heures précises, à l'école communale de la 
rue de la Paix, 14, Cours de préparation au 
B. A. M.; théorie de tir et gymnastique édu-
cative. Les inscriptions sont toujours reçues 
39, rue Paradis, tous les jours, de 6 heures à 
8 heures du soir. 

Nous avons appris avec un profond senti-
ment de regret la mort, survenue hier à Mar-
seille, de Mme Mène, femme de notre déposi-
taire à Malijai. 

La défunte, qui disparaît à l'âge de 54 ans 
était la mère de notre ami M. Louis Mène, 
correspondant du peut provençal à la 
Seyne-sur-Mer. et la belle-sœur de M. Gau-
tier, sous-chef de gare dans notre ville. 

Ses obsèques auront lieu à Malijai, ven-
dredi, à 11 heures. 

Nous adressons à MM. Mène et Gautier, et 
à toutes les familles frappées par ce deuil, 
l'expression de toute notre douloureuse sym-
pathie. 

La délégation de la Commission de surveil-
lance de la Crèche départementale s'est ren-
due hier à la Préfecture. En l'absence de M. 
le préfet, elle a été reçue par M. Bambert, 
secrétaire général. Tour à tour, MM. Pierre 
Roux et Roubaud ont exposé les motifs qui 
ont forcé la Commission de surveillance à 
demander, à l'approche de l'hiver, une autre 
hospitalisation pour les réfugiés, la nuit. Il 
y a là une question d'humanité. D'autre part, 
le préau affecté au couchage des réfugiés est 
maispensable comme séchoir, pendant la 
saison hivernale. 

M. le secrétaire général a promis au prési-
dent de la Commission de surveillance ainsi 
qu'à M. Roubaud, de rendre compte, dès son 
retour, à M. le préfet, de leur démarche, dont 
il comprend toute l'opportunité. 

La délégation s'est retirée très satisfaite de 
son entrevue avec M. Rambert. 

Cours public de botanique agricole. — Ce 
•soir, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sui-
vant : Introduction à l'étude de la botanique 
appliquée. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905. sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui 19 du courant, de 9 heures à 4 heu-
res sans interruption, pour les assistés des 
8° et 9" cantons, et demain vendredi pour 
ceux des 10°, 11° et 12° cantons, ainsi que 
pour les retardataires de tous les autres can-
tons. 

Il est formellement rappelé aux intéres-
sés que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur 
la production des pièces d'identité. 

Les personnes autorisées à toucher le sa-
laire des ouvriers mobilisés du campement 
militaire sont invitées à se présenter au plus 
tôt, et munies de pièces d'identité, au maga-
sin général, 39. rue d'Endoume, 39, de 8 heu-
res à midi et de 2 à 5 heures. 

Ecola d'ingénieurs de Marseille. — Sont 
admis en année préparatoire : MM. Claverie, 
de Dianous. Isoard, Nïcollet, Plumier, Porta-
lis, après concours, et MM. Derossi, Dutaret 
Karpoff. Payan, Selzer, bacheliers de mathé-
matiques. 

Sont admis en Ire année normale : MM. 
Abbati, Besson, Brunot, David, Cauvin, Dau-
phin, Félix Fabre Fourestier, Paul Henry, 
Marcel Homère, Laurens, Ligowski, Louis 
Magnan. Maurisson, Nguyen-van-Can, Nury, 
Sylvain, Vincenti. 

'Parmi ces jeunes gens, MM. Abbati, Cau-
vin, Dauphin Henry, Laurens,Magnan, Nury, 
Payan, Vinoenti sont actuellement sous les 
drapeaux ainsi que vingt-six élèves-ingé-
nieurs des 2° et 3" années normales. 

La société « Les Excursionnistes Marseil-
lais » (S. A. G. n° 4556) organise pour diman-
che 22 novembre, avec l'assentiment de l'au-
torité militaire une marche d'entraînement 
de jour et de nuit, pour les jeunes gens des 
classes 1915-1916 et les rappelés des classes an-
térieures. Les marches auront lieu sur route 
et en terrains variés, partie sur sentier, par-
tie en colline. La marche de nuit aura lieu 
dans le massif de N.-D.-des-Anges et de Mi-
met ; la marche de jour dans le massif de 
Garlaban. 

Pour les renseignements, voir au siège so-
cial. -

C'est par erreur que, dans notre dernier 
numéro en relatant une discussion qui s'était 
élevée entre le facteur Henri Soulié et Jean 
Calviglioli, nous avons indiqué que ce der-
nier avait été blessé par Soulié. C'est le con-
traire qui est exact. D'autre part, l'état de 
Soulié, que l'on disait très grave, s'est amé-
lioré de telle sorte qu'il a pu. dès hier soir, 
quitter la Conception, où on l'avait trans-
porté d'urgence. Nous lui souhaitons un 
prompt rétablissement. 

Blessé car l'explosion d'une cartouche. — 
Vers midi, avant-hier, le journalier Baptistin 
Rossetti, 55 ans, demeurant 17, rue Sainte-Eu-
génie, était occupé à ouvrir une cartouche 
qu'il avait trouvée. Soudain l'engin fi't explo-
sion, et Rossetti fut grièvement blessé à la 
main gauche. Les voisins, acco:."us au bruit, 
le conduisirent à la pharmacie i- éraud, où les 
soins nécessaires lui furent donnés puis le 
commissaire de police du 4" arrondissement 
le fit admettre à la Conception. 

Mort de froid. — Des gardiens de service 
au poste de Cazemajou ont trouvé, hier ma-
tin vers 2 heures dans un terrain vague 
a voisinant le poste, le corps, d'un homme d'en-
viron 50 ans, vêtu comme un ouvrier char-
bonnier. Le docteur Mattei a conclu que la 
mort était due à une congestion pulmonaire 
occasionnée par le froid. L'identité n'ayant 
pu être établie, le corps a été envoyé à l'a 
morgue. ^ _ 

On arrête,.. — Le service de la Sûreté a ar-
rêté avant-hier José Diago. 23 ans coiffeur, 
1S, traverse de la Douane, et Pierre Mages, 
22 ans, journalier, 9, rue Jouve, qui ont con-
trevenu à un arrêté d'expulsion. 

wv Une femme qui s'était refusée à faire 
connaiire son identité a été arrêtée avant-
hier soir, aux Nouvelles Galeries, où elle 
s'était approprié des boites de parfumerie. 

Chronique des vois, — La dame Berthe Re-
naud ayant une course à faire dans une mai-
son de la rue Gustave Ricard, déposa dans 'le 
couloir un paquet de linge, qu'elle ne re-
trouva plus à son retour. Le oréludice 
éprouvé par Mme Renaud s'élèce à 80 francs 
environ. 

Profitant dê l'absence du journalier Au-
guste Célé-rino. quelqu'un nén**»» cjiez lui. 

14, Grand Salon de la Villette. et s'empara de 
six draps de lit. 

wi î.e poulailler de Mme Coudurier. bou 
levard Bonnes-Grâces, 47, a été dévalisé au 
cours de la nuit d'avant-hier. . 

Des ! enquêtes sont ouvertes. 

Autour de Marseille 
L'ESTAOUE. — Nos braves marchandes de 

poissons au panier ont opéré tout récemment entre 
les mains de M. 1s Préfet leur versement de la 
semaine dernière. Ce versement s'élevait à la 
somme de 10 fr. 20 provenant des sacrifices qu'elles 
s'imposent pour venir en aide à nos glorieux bles-
sés. 

Malheureusement, la semaine dernière, le poisson 
a fait défaut ainsi que les recettes-, il en est ré-
sulté une différence sur les versements antérieurs, 
mais il n'y a pas eu différence de cœur et do 
sentiment. Souhaitons que cotte semaine la pecho 
soit plus fructueuse et nos poissonnières au cœur 
d'or pourront et sauront faire leur devoir, car on 
les trouve toujours au premier rang lorsqu'il s'agit 
d'aider et de soulager les infortunes. Elle sont aussi 
de vraies patriotes, si la Patrie avait besoin d'elles, 
aucune n'hésiterait pour aUer sur le champ do ba-
taille secourir dans la mesure du possible nos vail-
lants défenseurs. Soyez-en certains, cliers lecteurs. 

AU&ASS&E. — Mort pour la Patrie. — Nous 
apprenons avec peine la mort de M. Long Lazarln, 
du quartier de la Condamlne, soldat au Ci" batail-
lon de chasseurs à pied, décédé hier à l'hôpital 
Saint-Louis, à Paris, des suites de blessures de 
guerre. 

Nous adressons à la famille de ce vaillant soldat 
nos condoléances émues. 

— . 
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Importantes saisies de marchandises. 
Sur réquisition du Parquet, il a été ordonné 

hier, encore, d'importantes saisies de mar-
chandises appartenant a des maisons alle-
mandes. En voici rénumération : 

1° Saisie à la Compagnie des Docks et En-
trepôts de 3 millions de kilos de minerai de 
chrome appartenant à l'importante maison 
industrielle Béer, Sondheimer et Cie. de 
Francfort-sur-Mein. 

2° Saisie à la Compagnie des Docks et En-
trepôts de 135 baies de rotin vendues par la 
maison allemande Fleirchein-Hess à un né-
gociant de Clermont-Ferrand qui a refusé, 
sitôt la guerre déclarée, d'en prendre livrai-
son. 

3° Saisie de treize pompes appartenant à la 
maison allemande Weisc et Monski, rue Kai-
ser, 46, à Berlin. 

Ajoutons que M. Poulie a également or-
donné la mise sous séquestre de la maison 
Téodor Burgmann, de Dresde, représentée à 
Marseille, rue Audimar. 2, et rue Méry, 37. 
C'est.sur la démarche même de, son repré-
sentant dans notre ville que le Parquet a re-
quis M. Bouquier, inspecteur de l'Enregistre-
ment, qui a été désigné comme séquestre. 

Il a été effectué également la mise sous 
séquestre de 3.825 kilos d'huiles diverses, 
d'une valeur approximative de 2.500 francs, 
appartenant à la maison Dick et Cie. de 
Hambourg, et détenue par son représentant 
à Marseille. M. Rastier, inspecteur de l'En-
registrement, a été nommé séquestre. 

' Enfin, en derfiier lieu, M. le président 
Poulie a aussi ordonné la mise sous séquestre 
du mobilier et de la maison de commerce de 
M. Sigismond Fleisch, sujet autrichien, habi-
tant, avant la guerre, Villa Henriette, au 
Prophète. M. Sigaudy, receveur des finances, 
en retraite, a été choisi pour séquestre. 

Ch. V. 

Pour embrasser son frère grièvement blessé. 
Une rencontre fortuite. — Recueilli 

par un Belge réfugié. — Les 
péripéties du retour. 

Moulins, Novembre. 
Un de nos jeunes concitoyens du quartier 

si populeux du « Panier », apprenant que son 
frère, réserviste au 112°, avait été très griè-
vement blesse et se trouvait en traitement 
dans un des hôpitaux d'une ville du centre, 
n'hésitait pas à partir avec ses maigres res-
sources pour aller le rejoindre, et c'est pour 
cela qu'hier matin, sur l'avenue de la Gare de 
Moulins, nous étions interpellé par un jeune 
homme, dont l'accent ne laissait aucun doute 
sur l'origine, et qui nous dit ; • 

« Si je ne fais pas erreur, vous ressemblez 
à un rédacteur du Petit Provençal de Mar-
seille. En eitec avons-nous répondu : « Vous 
ne vous trompez pas. » Et notre interlo-
cuteur, ne nous laissant pas tbrminer, s'em-
pressa d'ajouter : « Peut-être pourrez-vous 
m'aider et me rendre un bien grand ser-
vice, s 

A quoi nous n'avons pas hésité à répondre : 
« Mon ami, nous rerons notre possible. » 
C'est ainsi que nous apprîmes que les quel-

ques ressources avec lesquelles il était arrivé 
n'avaient guère tardé à s'épuiser. A l'hôpital, 
des personnes s'intéressèrent à son sort ; gar-
çon de bar, mais électricien de son premier 
métier, on lui procura un petit travail dans 
une usine d'énergie, pour lui permettre de 
subvenir à ses plus pressants besoins ; un 
malheureux Beige réfugié, dont il fit par ha-
sard la connaissance, n'hésitait pas à parta-
ger avec lui sa modeste chambre ; mais voici 
ihiver : il pleut, il fait froid ; légèrement 
vetu, il fallait songer à retourner à Marseille. 
Son frère allait tous les jours vers le mieux, 
il pouvait dailleurs sans crainte le quitter, 
mais pour rentrer, il fallait payer encore un 
prix assez élevé. Tout le monde attestait qu'il 
était venu voir son frère blessé, mais per-
sonne, aucun service ne voulait prendre sur 
lui le som de le faire bénéficier des nouvel-
les dispositions du ministre de la guerre pour 
le transport des familles. 

« Eh bien, lui avons-nous répondu, mon 
garçon, vous partirez ce soir ; nous n'avons 
pas beaucoup de relations dans une ville où 
nous ne sommes que île passage, mais nous 
en trouverons suffisamment pour vous faire 
obtenir satisfaction ; vous allez venir déjeu-
ner avec nous, et ensuite nous nous occupe-
rons de votre affaire. » 

Notre compatriote prétextant sa tenue en 
desordre, n'osait accepter notre modeste invi-
tation, mais devant notre insistance, il finit 
par nous accompagner. 

A l'hôtel, un sympathique ami, M. Pierre 
Thuillier, préposé BIT chef aux archives dé-
partementales de l'Allier, se mit à notre dis-
position pour accomplir les multiples démar-
ches que nous allions entreprendre. 

Le repas terminé, nous partons tous trois à 
la Mairie. Là, on nous répond : « Nous vou-
drions bien vous être agréable, mais il faut 
un certificat d'indigence^ du maire de Mar-
seille que nous ne pouvons vous délivrer • 
voyez à l'hôpital. » 

A l'hôpital, le major s'empressa de nous dé-
livrer une attestation avec laquelle la Pré-
fecture fei-ait le nécessaire. 

A la Préfecture on nous répond : « Ça ne 
nous regarde pas, allez à la Mairie I » 

— Mais nous en venons ? 
— Alors, allez à la Commission militaire I 
Nouvelle démarche. A la Commission mili-

taire, le lieutenant, très aimable, du reste, 
nous répond ; Ce n'est pas de notre compé-
tence, allez à la Préfecture. 

— Comment, mais c'est la Préfecture qui 
nous envoie ici ! 

— Alors, allez voir le chef de gare. 
Le chef de gare, très gentiment, nous ré-

pond à son tour que cette affaire ne le re-
garde pas : C'est la Commission militaire, ou 
la Préfecture, ou à la Mairie ! 

Après avoir discuté un moment, le chef de 
gare l'ut pris de pitié et nous accorda ce que 
tous les autres nous avaient refusé après une 
longue après-midi de démarches infructueu-
ses, et notre compatriote put ainsi regagner 
Marseille au quart .de place, en laissant à 
son frère les quelques sous qui lui restaient. 

Nous retournâmes à l'hôpital, annoncer la 
bonne nouvelle au pauvre blessé, que le ma-
jor, bon enfant, appelle « son Marins ». Nous 
lui apportons une collection du « Petit Pro-
vençal » en lui promettant de venir le revoir 
chaque semaine pour lui apporter notre jour-
nal. 

Cette promesse, accueille avec satisfaction, 
rendit la séparation des deux frères moins 
pénible et là, dan3 cotte grande salle d'école 
transformée en salle d'hôpital, affectueuse-
ment, les deux frères s'embrassèrent : des 
larmes perlèrent le long de leurs yeux mais 
l'un et l'autre étaient heureux en pensant 
que nous serions là pour remplacer la fa-
mille absente. — R. Z. 
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il sauter la mnm ouest cl® uiaifeicoir 
Eordeaux, 19 Novembre. 

Le colonel d'infanterie breveté de Baze-
laire est nommé général de brigade. 

Bordeaux, 18 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, ie 

communiqué ofticiel suivant : 
La journée a été marquée par 

une canonnade très violente et 
presque ininterrompue sur notre 
front Nord. 

Dans îa région de Saint-Mihiel, 
les Allemands ont fait sauter la 
partie ouest de Chau voncourt, qu'ils 
avaient minée. 

Sur le reste du front rien à 
signaler. 

— Communiqué anglais — 

Londres, 18 Novembre. 

Le bureau de la presse communique la 
note suivante : 

La troisième division a eu à subir 
hier une forte attaque de l'infanterie et 
de l'artillerie ennemies. Le choc princi-
pal a été supporté par deux bataillons 
de cette division, que le bombardement 
a forcés d'évacuer leurs tranchées, mais, 
après une brillante contre-attaque, ils 
les ont reconquises, repoussant ensuite 
l'ennemi en désordre à 450 mètres en-
viron au delà des tranchées. 

Le morne jour, une uutre attaque a été 
dirigée contre une brigade de la 2° divi-
sion. Les Allemands ont été encore re-
poussés avec de grandes pertes. 

Londres, 18 Novembre. 
Une dépèche du Nord de la France au 

Daily Chroniele annoncé que le prince de 
Galles a débarqué avant-hier matin à Boulo-
gne. Il a été salué par les hourras des trou-
pes anglaises et françaises. 

Plusieurs trains de blessés se trouvaient 
sur le quai, et lorsque la nouvelle de l'arri-
vée du prince est parvenue à leur connais-
sance, tous ceux qui pouvaient se pencher 
aux fenêtres des wagons poussèrent les cris 
de : « Vive le prince ! » Celui-ci fut profondé-
ment ému de cet incident. Il s'arrêta, parla 
à plusieurs hommes, et serra les mains à 
d'autres. 

Londres, 18 Novembre. 
La nouvelle du départ du prince de Galles 

sur le front est accueillie par tous les jour-
naux anglais avec une vive satisfaction. Ils 
déclarent que le prince donne, dans les cir-
constances actuelles, un exemple splendide à 
tous les jeunes hommes pouvant servir la 
Patrie. 

On se souvient qu'il y a deux mois le 
prince de Galles avait réclamé le droit dé 
partir avec son régiment de grenadiers de 
la garde sur le théâtre des opérations, et 
que lord Kitchener, estimant que son ins-
truction militaire était incomplète, n'avait 
pas autorisé son départ. 

ce postal MI armées 
Bordeaux, 19 Novembre. 

En vertu du décret signé au Conseil des 
ministres de ce matin, décidant de confier 
à un haut fonctionnaire de l'administration 
des postes, ayant rang de payeur-général, et 
détaché au grand quartier général, un rôle 
de coordination et de surveillance technique 
du service postal militaire sur l'ensemble du 
territoire, M. Marty, inspecteur général des 
postes est nommé chef du service postal aux 
armées. 

mm 
tie la Marine 

Bordeaux, 18 Novembre. 
En vue de faciliter l'acheminement des cor-

respondances destinées aux officiers et aux 
marins des équipages de la flotte, actuelle-
ment présents sons les drapeaux, M. Auga-
gneur, ministre de la Marine, porte à la 
connaissance du public les indications sui-
vantes : 

1. Lorsque l'expéditeur connaît d'une façon pré-
cise le bâtiment sur lequel est embarqué l'officier 
ou le marin destinataire, ou le service auquel 
celui-ci est affecté, 11 doit y adresser directement 
la correspondance, 6uivant les conditions habi-
tuelles du temps de paix. L'indication de 'la force 
navale à laquelle appartient le bâtiment doit être 
complétée par les mois ; par Toulon, s'il s'agit de 
bâtiments faisant partie de la ire armée navale ; 
par Brest, s'il s'agit de bâtiments faisant partie 
de la 2" escad-ro légère. 

Par exception, les correspondances adressées 
aux officiers et aux marins taisant partie des for-
mations prenant part à la guerre continentale, 
brigade de fusiliers marins, régiment de canon-
nière marins, marins de la flottille de la Seine, 
détachements d'autos-canons, etc.. devront porter, 
après l'indication de la formation à laquelle appar-
tient l'intéressé, 1& mention : « Dépôt des équipages 
de la flotte au Grand-Palais, Paris ». Autant que 
possible, les adresses devront être complétées de 
l'Indication des numéros du régiment, bataillon, 
compagnie ou batterié auquel appartiennent les 
destinataires. 

2. Lorsque l'expéditeur ne connaît pas, d'une 
façon certaine, la situation actuelle de l'officier 
ou marin destinataire, il devra adresser les cor-
respondances des officiers au ministère de la Marine, 
bureau de l'état-major de la flotte, et celles des 
marins au .dépôt des équipages de la flotte sur 
lequel le marin a été dirigé au moment de son 
incorporation ou de la mobilisation, à savoir : 
Cherbourg, 1" dépôt ; Brest, 2" dépôt ; Lorient, 
3' dépôt ; Hoehefort, 4" dépôt : Toulon, 5' dépôt. 

TOU'JS adresse incomplète ou mal libellée entraîne 
forcément l'envoi de la correspondance au service 
des rebuts ou le retour immédiat à l'envoyeur, si 
celui-ci a fait connaître extérleuremnet son nom 
et son adresse. les expéditeurs ont donc tout inté-
rêt à. faire connaître leur nom et leur adresse sur 
M8 enveloppes des lettres, ou au recto des cartes 
postales. 

En transmettant ces instructions aux diverses 
autorités maritimes. M. Augagneur les a invitées 

à prendre les dispositions nécessaires pour que 
l'acheminement des correspondances fasse l'objet 
do tous les soins désirables, de manière à répondra 
au légitime désir de* familles. Il a, d'autre part, 
prescrit, pour diminuer les délais et chances d'er-
reur, que les marins soient invités à tenir leur 
famille au courant de leurs muiations. 

Les télégrammes et télégrammes-mandats seront 
transmis électriquement Jusqu'au bureau de pre-
mière destination, bureau de vilie où se trouvent 
les dépôts des équipages de ia flotte, Paris, Cher-
bourg, Brest. Lorient, Roçîiefort, Toulon, où le 
ministère de la Marine, suivant le cas, et postale-
ment à partir de ce point. 
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Amsterdam, 18 Novembre. 
Un train militaire a été démoli par une 

bombe. De nombreux Allemands auraient 
été tués. 

Le correspondant du « Télégraaf » à Sluis, 
dit que les Allemands ont eu des perles énor-
mes en occupant Dixmude. Un soldat a 
affirmé que sur un contingent do 3.000 hom-
mes, il n'en est pas resté un cent. 

L'Hôteî de Ville de Nieuport a subi des 
dégâts. Le clocher de l'église a entièrement 
disparu, mais celui du tèmpls historique en 
dehors de la ville a été épargné. 

espion 
Paris, 18 Novembre. 

Le Temps publie ce soir rixiîorrnai-ion sui-
vante : 

« Le correspondant du « Daily Mail » à 
Marseille, dit qu'un espiion allemand, qui 
avait réussi à pénétrer à Madras à bord d'un 
transport anglais, arrivé à Marseille avec le 
dernier contingent indien, a été jugé par le 
Conseil de guerre, jeudi, et pendu entre les 
deux ponts du transport. 

« Comme le navire partait dans la soirée, 
le cadavre a été jeté à la mer, au "large de 
Marseille. » 

Le dernier eip 
de remperev d'AUsmape 

—i— 
Pétrograde, 18 Novembre. 

Le « Messager de l'Armée » écrit : 
« Nous sommes à la veille d'une grande 

bataille qui sera le dernier enjeu de l'empe-
reur d'Allemagne et pour laquelle il réunit 
tout ce qu'il possède. S'il perd cette bataille, 
la guerre européenne marchera à grands pas 
vers sa fin ». 

Le faoznbardemeaî d'AmeEtières 
Paris, 1S Novembre. 

Le numéro du Bulletin des réfugiés du dé-
partement du Nord, paru aujourd'hui, con-
tient de nouveaux renseignements sur les 
régions envahies. 

A Armentiôres, l'ennemi a bombardé la ville 
du f.ort d'Engios, situé à 9 kilomètres. Les 
quartiers qui ont le plus souffert sont la rue 
des Jésuites, au carrefour de la rue Du Ques-
nov, Ja Grand'Place, la place de la Républi-
que, le faubourg de Lille, près de la bar-
rière du Beau-Passage. 

La mairie n'a pas été touchée. Les malades 
de l'hospice ont été évacués. L'usine à gaz, 
qui semble être le point de mire de l'ennemi, 
a quelque peu souffert. La ville a été privée 
de lumière pendant deux jours. 

On compte actuellement 60 blessés. M. Henri 
Verbecque, qui tenait l'estaminet de la Tonne 
d'Or, rue d^s Jésuites, et M. Hippolyte Du-
riez, négociant en vins, ont été tués. 

A Douai, la vie normale est rétablie. La 
ville a peu souffert. Le service des eaux et 
celui du gaz fonctionnent normalement. 

A Hazebrouck, l'abbé Lemire, député-maire, 
s'occupe activement des réfugiés qui sont très 
nombreux dans sa ville. Tous le's matins, a 
8 heures, sur la Grand'Place, il leur fait con-
naître lui-même les communiqués de la veille 
à 3 heures et du matin même, et les nou-
velles qu'il a pu recevoir d'autre part. 

S'il faut en croire des Lillois dignes de foi 
qui étaient encore à Hazebrouck samedi der-
nier, i'atbè Lemire s'occuperait même de 
trouver un aéroplane qui lancerait sur Lille 
des exemplaires d'un numéro du Cri des Flan-
dres contenant tout ce qu'il a pu réunir 
d'adresses des réfugiés lillois dispersés en 
France. 

Paris, 18 Novembre. 
Un de nos conirères du matin reçoit de Gel 

nève l'information suivante : 
Il se fait par la Suisse un important trafic 

de denrées servant au ravitaillement de l'Al-
lemagne, et ce n'est pas sans profit pour des 
intermédiaires sans scrupules. 

A notre connaissance, en ces seuls derniers 
jours, 300 wagons de châtaignes, de blé et 
de pommes de terré (et la Suisse en man-
que) viennent de gagner, par la voie du 
Saint-Gothard, Stuttgart, Hanovre et Cologne. 

Toutes ces marchandises étaient de prove-
nance italienne, mais si l'Italie autorise, dans 
la mesure du possible, les exportations né-
cessaires au ravitaillement de la Suisse, ce 
n'est pas. à notre connaissance, pour qu'elles 
servent à approvisionner les belligérants. 
D'ailleurs, nous savons bien que notre soeur 
latine fait tout ce qui dépend d'elle pour em-
pêcher ce trafic, et elle vient de nous en don-
ner une preuve tangible fia interdisant désor-
mais, en présence du scandale avéré, l'expor-
tation des pommes de terre. Ce trafit s'opé-
îait, notamment, par la transformation d'un 
guichet à l'autre d'une déclaration d'expor-
tation en déclaration de transit. 

Le correspondant de notre confrère met les 
commerçants français en garde contre ces 
procédés, grâce auxquels les commerçants al-
lemands espèrent encore aujourd'hui écouler 
chez eux leurs marchandises. Il cite le cas 
d'une maison allemande offrant à Punenn, 
à une maison de Genève, des béquilles très 
perfectionnées, paraît-il. parce que la guerre 
offre auprès des blessés français et anglais 
un large champ d'action et de profit, 

Une verrerie allemande, qui prétend s'êtr» 
approprié les procédés de Charleroi, s'adresse 
à une maifon de la Suisse romande en lui ex-
posant que les armées du kaiser ayant dévasté 
toutes les églises du Nord et de l'Est de lai 
France, elle se considère comme toute dési« 
gnée pour en remplacer les vitraux. 

Les autorités commerciales suisses s'effoN 
cent de re désolidariser de ces maquignon-
nages, pourtant c'est en territoire helvétique,, 
à S'chnffhniise. que sont fabriquées toutes les 
plaques d'alumii.ium qui servent dans la cous-
truction des Zeppelins. 

U GUERRE SUR MER 

il eseaupe 

tftlIA! 

imUtk li 

ni lu 
Pétrograde, 1S Novembre. 

Communiqué de l'état-major de la Marina 
russe : 

Hier matin, 17 novembre, une escadrs 
allemande composée de dsux croiseurs, 
de plusieurs vapeurs et dix torpilleurs, 
a paru devant Libau. Les Allemands ont 
bombardé de nouveau la ville, provo-
quant plusieurs incendies. 

Le même jeur, de grand matin, la 
flotte russe de la mer fteire, qui croi-
sait, s'est approchée d'un fort turc do 
Trôbizonde et a canonné le fort et lea 
casernes, provoquant sur la côte un, 
violent incendie. 

Aucun navire ottoman n'a été rencon-
tré au large. 

Co ifertffiiii actrieblBO 
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Rome, 18 Novembre. 

Le feld-maréchal autrichien Czitkovila 
commente ainsi dans la « Nouvelle Pressa 
Libre » les événements qui ce déroulent sur 
le théâtre occidental de "la guerre : 

« De la frontière suisse à la mer du Nord,-
dit-il, les Allemands luttent depuis des mois 
face aux Français et aux Anglais. Tous ont 
obtenu des succès, cependanî.malgTé l'avança 
acquise par les Allemands sur certains points* 
on ne peut pas parler de succès décisifs. 

« Au début de septembre, les nouvelles 
n'ont pas manqué qui faisaient croire que la. 
résistance des alliés allait être vaincue. On 
disait même que les Français n'en avaient 
plus que pour quelques jours. Cependant;, 
octobre est venu, puis novembre, et malgré 
tous les efforts de l'armée allemande, malgré 
son héroïsme, malgré tous les moyens stra-
tégiques qu'elle met en œuvre avec tout l'art 
qui convient, aucun résultat décisif n'a été 
obtenu. » 

Après s'être demandé sur quels points du 
front les Allemands pourraient peut-être en-
visager de petites possibilités de succès, la 
feld-maréchal Czitkowitv conclut que. « pour 
le moment les Allemands doivent continuer 
la tactique suivie jusqu'à présent. » 

Le roi assistera à îa cérésieaie 
Londres, 18 Novembre. 

Le roi assistera demain, à la cathédrala 
Saint-Paul, aux obsèques de lord Roberts. 

Le cortège funèbre quittera la gare da 
Charing Cross à 10 heures et demie. En tète 
viendra le cercueil amené d'Ascot, où il sera 
resté toute la nuit dans une chapelle ardente, 
à Engiemere, résidence du maréchal. Le cor-
tège passera par le Strand. Northumberlantt 
avenue, les quais de la Tamise, Newbridge-
Street et Lugdate-Hill. 

Le cercueil sera porté sur un affût da 
canon. Les membres de la famille, les amis, 
les représentants ae ia maison militaire dut 
maréchal, les personnages chargés de tenir 
les cordons du poêle, suivront en voiture de 
la gare jusqu'au pont de Blackfriars, où ils 
descendront pour continuer la route à pied. 
Puis viendront les membres du Conseil d* 
l'armée et les directeurs des quatre départe-
ments du mi ni stère de la Guerre. Tous lea 
officiers seront en grande tenue. 

Pendant l'office, on fera aux enfants dg 
toutes les écoles de Londres le récit de la 
vie du maréchal. 

Après la Cérémonie, le public sera admis a 
défiler devant le cercueil dans la cathédrala 
jusqu'à 5 heures du soir. Le service à la 
cathédrale commencera à midi. Il sera célé-
bré par l'archevêque de Cantorbéry, l'évèque 
de Londres et le doyen de Saint-Paul. Il se 
terminera par le chant d'une hymne choisi» 
par la famille. 

Le cercueil de lord Roberts sera probable-
ment déposé près de celui de lord Wolseley, 

i japi 
Paris, 18 Novembre. 

Les puissances qui défendent leur existence 
menacée par la liberté, la puissance et le droit 
allemands, sont toutes également résolues dit, 
le Temps, à pousser la lutte jusqu'au triom-
phe complet de leur cause, à tendre leura 
efforts rassemblés vers ce but, mais leur in-
térêt commun est de l'atteindre rapidement^ 
et de ne rien négliger à cet effet. Ne paraî-
trait-il pas logique, dès lors de ne pas diviser 
par secteur leur action solidaire, de faire da 
toutes leurs forces unies un bloc, le plus puis-< 
sant possible, au lieu de tracer entre l'Extrè* 
me-Orient et l'Occident une barrière factice,-
qui sépare des terrains d'opération et des 
belligérants entre lesquels une seule et unique 
guerre établit une étroite communauté ? 

Le Japon ne signera, la paix que d'accord 
avec les alliés, son armée restera-t-elle désor-
mais inactive jusqu'à la fin de la guerre en 
Occident, parce qu'elle n'a plus de contact 
avec l'Allemagne et l'Autriche-Hongrie en 
Extrême-Orient. 

Paris, 18 Novembre, 
Un journal de Berne ayant publié, lé 

27 octobre, une iniormation sur le cas da 
deux marchands de bestiaux, gui aurauufc 
été surpris à Baie, se livrant à des manœm 
vres d'espionnage, la. « Gazette de Franc-
fort »,-dénaturant cette information, a tenté 
de mettre en cause le consul de France, enj 
prétendant qu'il serait compromis , dan? 
cette affaire. 

Le journal de Berne remet les choses an 
point, disant qu'en effet, des espions cher, 
client à agir en Suisse où un lieutenant-
colonel allemand a été condamné par contm 
mace, mais que l'instruction seule permettrai 
de savoir ce qu'il y a de vrai dans l'affaire 
des marchands de bestiaux français. 

AVIS DE DECES 

M. et M~ Augustin Neumann ; M. RicharS 
Neumann, sergent (section des projecteurs), 
2° génie ; M. Pierre Neumann ; M" veuve 
Boyer, les familles Neumann, Fénisse, Chan-
tin, Lclivre, Charton, ont la douleur de faire 
part à P urs amis et connaissances de la perte 
qu'ils viennent d'éprouver en ia personne da 
M. Jean NEUMANN. caporal nu 157° d'infante-
rie alpine, mort au champ d'honneur à Bou-
couville (Meuse), le S8 septembre, à l'âge da 
21 ans, leur fils, frère, petit-fils, neveu et 
cousin. Une messe sera dite pour le repos 
de son àme. à une date ultérieure, dans la 
plus stricte intimité (On ne reçoit nasL 

r 



LETTRES DE SOLDATS 
Voici la lettre d'un petit soldat de 20 ans, 

engagé volontaire ©ir» le 2" tirailleurs indi-
gènes. Parti pour le (t'ont «lès le début de 
la guerre, il s'est battu un peu partout avec 
toute-l'ardeur de sa jeunesse et de son pa-
triotisme. Il y a quelques jours, nous pu-
bliâmes deux lettres de lui pleines de verve 
et d'entrain ; voici, sa dernière qui montre 
qu.o malgré les fatigues et les dangers d'une 
rude campagne, te moral est toujours in-
tact et la i'oi aussi vive dans le sort de nos 

■ urnes. 
Jeudi, 29 Octobrè. 

Mon cher papa, ma chère maman, 
Vos deux bonnes lettres me parviennent 

tnsemble aujourd'hui seulement, l'une conte-
«ant le mandat, l'autre les photographies. 
Oh ! qu'elie m'a t'ait plaisir cellc-lu, et les 
nouvelles donc ! Savez-vous que cela faisait 
près d'un mois que moi. non plus je n'avais 
jjas de nouvelles. Maintenant me voilà tran-
iruille pour quelques jours. 

Pour ce qui est, des paquets annoncés, je 
n'en ai pas encore de nouvelles. J'ai reçu de, 
itanté D... un plastron. J'ai écrit pour ia re-
snercler. En ce qui concerne lès mandats, ce 
n'est jpas la peine de œ'envoyer de l'argent 
dont je né peux me servir et "que je ne suis 
lexposé qu'à perdre. Du linge, inutile de m'en 
envoyer, car nous avons touché pour notre 
3ilver tout ce qu'il nous faut ; j'ai encore deux 
«;hamise neuves dans mon sac et une sur 
mo! ; mais je. n'ai pas de caleçon et on ne 
parle pas de nous eu faire toucher ; j'ai aussi 
[iifiux gilets de laine : tu vois donc que-je. ne 
tnanque de rien. 

Lettre reprise le f" novembre. 
Hélas î j'ai bien cru que je ne la termine-

rais pas cette lettre ! Hier ,en effet, en plein 
jour, J'ai dû aller porter da ordre urgent et 
faire à cet. effet, 300 mètres en plein terrain 
découvert sous un feu violent de l'infanterie 
ennemie. Les baltes me sifflaient aux oreilles, 
wmbant à droite et h gauche de moi ! Com-
ibien de fois me suds-je couché, relevé, re-
parti I... je ne sais plus : mais l'ordre fut 
Transmis, tandis cjsus de Vautre coté, ceux 
•qui me suivaient à la. jumelle poussaient, me 
dirent-ils, un • formidable soupir lorsqu'à 
mon dernier bond, ils nie virent sauter dans 
ïes tranchées françaises... 

J'ai donné bien des poignées de mains ; 
mats te décrire avec; quelle joie, le soir, les 
camarades me serraient 'es miennes, c'est 
quelque chose d'inc':ifinlssable cette étreinte, 
jtt c'est alors qu'en e'aperçoit du danger 
r.ouru. ftnf . m chose est passée et je suis 
prêt à recommencer -1. la. première occasion. 

Toujours pas de colis •! Reçu par contre les 
trois photographies' ; ,inutile de vous dire 
uuel plaisir pour quelqu'un qui n'a pas revu 
3'es siens depuis bientôt un an, do voir, ne 
serait-ce qu'en photographie, les tûtes tant 
«aimées !... Oui, vous êtes bien tous et sur les 
trois. ; elles sont serrées précieusement dans 
mon calepin avec toutes vos lettres et cartes. 
Hélas 1 lo tçmps et (es circonstances me 
pressent ! I C'est aujourd'hui la fête d£s Morts 
<>t la Journée n'est pas mal commencée pour 
Messieurs les Roches. Je vous embrasse bien 
fort tous les trois de tout mon cœur, comme 
Je vous aime. 

PIERROT, 

' sergent-fourrier au 2» tirailleurs indigènes. 

. Dans cette lettre écrite hâtivement entre 
deux déplacements, sur ta table branlante 
d'un village, un petit espora! du 137", Albert 
U..., écrit a sa famille à Marseille pour lui 
conter ce que fut pour lui te début de la 
tam pagne. * 

30 Octobre. 
• Chers parents, 

Je profite d'un moment de calme relatif 
pour vous faire grosso modo le récit d'une 
partie de ma campagne. 

Nous nous sommes embarqués à Choyés te 
35 août, pour descendre, après 43 heures de 
:vovage, dans une gare très rapprochée de 
J'Alsace. Après la soupe, nous nous couchâ-
mes : il était près de H heures. 

Réveii à 1 heure du matin.Nous voilà partis. 
Où allons-nous î Personne n'en sait rien. En 
;peu de temps, nous arrivons en Alsace et 
passons dans plusieurs villages oiï nous ad-
mirons les sites charmants do cette chère 
trOhtière. 

Nous marchons, nous marchons. Midi ne 
tarde pas à sonner ■; nous n'avions Tien dans 
l'estomac ; noua espérions faire une grande 
halte ; quand tout à, coup nous entendons, 
-pour la première fois, le canon et la fusil-
Jade La colonne s'arrête. Arrive un agent d« 
communication qui dépose son rapport. Im-
médiatement, on nous commande de défaire 
nos cartouches. On commence à. se regarder 
et a se demander co crue nous allons faire. 

Mais «ucun d'entre nous n'avons peur, au 
contraire. 

Les cartouches défaites, le magasin appro-
visionné, nous partons en tirailleurs. Pres-
que aussitôt, nous entendons siffler les balles. 
Aucun de nous ne bronche ; on so serait cru à 
la manœuvre. En peu de temps, nous nous 
trouvons, en face des Boches. Là, nous nous 
mettons baïonnette - au canon et nous voilà 
partis dans un bois touffu, où nous avons 
peine a avancer. Si •' vous aviez vu, mes 
chérs parents, quel entrain et quel enthou-
siasme parmi nous. On oubliait que l'on était 
à jeun:.. Mais nous avons eu une jolie vic-
toire. Nous avons dégagé le ...» qui à ce mo-
ment se trouvait dans une position très cri-
tique. 

Cela se termina le soir vers 7 heures... et. 
nous étions à Altkirch. Nous ne sommes res-
tés que trois ou quatre jours en Alsace : le 
temps do déguster l'eau-de-vie du pays et de 
brûler des cigarettes. De là, nous répartons 
pour aller nous embarquer à Belîort.'oi'i j'ai 
pu admirer les belles fortifications. 

Que de choses j'aurais à vous raconter de 
vive voix ! En attendant, marchons gaillar-
dement vers cette grande victoire qui ne tar-
dera pas à se produire. Je suis toujours en 
parfaite santé et vous embrasse tous. 

Votre fils qui pense souvent à vous. 
Albert B... * * * 

Dans notre dernière publication de « Let-
tres de Soldats » une erreur s'est glissée dans 
la signature de la première lettre. C'est' 
//. Bouvier qu'il faut lire et non Bouvier. 

' 

Demandes de renseignements 
M. Aadrnn Félix, rue Roche, 57, demande des 

renseignements sur son frère Audran Marius-Ross-
lin, réserviste au ?3" chasseurs alpins, 14' compa-
gnie, dépôt i Grasse, sans nouvelles depuis le com-
mencement des hostilités. 

xx\ Mme AUbert, rue de Sien, n. î. recherche M. 
Viala Côlestln, soldat au 141* do- ligne, 9* compa-
gnie, disparu la 20 août. 

•vw Les per«innes qui pourraient donner d«3 
nouvelles du caporal Chartes Martin, du 157* d'in-
farrferie, ire. compagnie, 1er bataillon, matricule 
6.61a, sont priées de les faire parvenir a. Mme Mar-
tin, rue du Jlazo-1, es, à Gap (Hautes-Alpes). 

x\x On recherche le soldat Troc Jean-Marie-An-
dré, du 83' d'infanterie, lf compagnie, matricule 
2.CS0. Prière aux personnes pouvant donner des ren-
seignements do les faire parvenir à Mme Da Go-
rogna, rue de la Salle, 3, Marseille. 
w M. Alexandre Abonnen, Jardinier, quartier 

de Beauvallon. à Hyêres, demande des renseigne-
ments sur son fils disparu depuis le 6 septembre : 
Joseph Abonnen, - du 312" régiment d'infanterie, 3' 
compagnie, 1er baUtillon, numéro du recrutement, 
757. , -

xxx Léon Maton Saint-Pau!, réfugié beige de Go-
zée, province de Hainaut, est à Auxerre ((Yonne), 
rue des Moreaux, n. 1. 
vu Mme Laure Lombard, de Collobr!êr«s (Var), 

demande des nouvelles de son mari Félix Lombard, 
soldat au 4* colonial, 1er bataillon. Ire compagnie, 
matricule 03093, dépôt de Toulon, blessé le 27 août 
dans la Meuse, n'a plus donné de ses nouvelles de-
puis le début de la guerre. 

xxx Auguste Servais, réfugié de la province de 
Namur. se trouve Hôtel Croix de Malte, rue Ma-
genta, 15, a Marseille. Y attend sa femme. 

Les Comités de secours 
Comité de Vigilance. — Le Gomité fait un pres-

sant appel aux généreux donateurs, à seuls fin de 
subvenir aux besoins toujours croissants des îamu-
ies nécessiteuses du quartier; à la rentres do la 
saison froide, beaucoup do familles, dont le chef 
mobilisé depuis trois mois ou sans travail, ne peu-
vent parer aux rigueurs de la température et ache-
ter '''indispensable à leurs enfants. Le Comité es-
pftpo que, dans la tâche ingrate qu'il a assumée, 
l'aide de toute la population généreuse du quartier 
ne lui fera pas défaut et qu'U pourra soulager dans 
la mesure du possible les misères si nombreuses 
existant dans cette triste circonstance. Adresser les 
dons au siège du Comité, grand chemin de Tou-
lon, tftj, ou chez M. Martin, pharmacien, trésorier 
du Comité. 

Saint-Aritotns. — Le Comité avise la population 
que son siège est transféré a la garderie, en face la 
gare. C'est là «uo fonctionne la Commission, toits 
les jours, do 11 heures à midi, et qu'elie reçoit Je3 
demandes de secours et touo les dons. Les réunions 
du Comité continueront, toutefois, a se tenir au 
Cercle dé l'Union, tous les jeudis, à D heures flà 
soir. Le Comité remercie le groupe de territoriaux 
du 115* qui lui a remis uns généreuse offrande, 
ainsi que M. Arnaud Casimir, pour son don de 
ponvmes de terre. 

Mazargues. — Sous le patronage du Comité du 
quartier, trois grandes représentations auront lieu 
samedi et dimanche, au Casino-Cinéma, au profit 
des Indigents. 

Comité de Secours du quartier (bar Ferrand, 510, 
boulevard National). — Deuxiûme liste de .souscrip-
tion : Rl4raud, boulanger, 20 kilos pain, 0 fr. (S* ver-
sement) ; anonyme, pour la victoire des Français, 
5 fr.; anonyme. 1 : G. M., 1 fr.; Fernande Lsi-
rieux : que Dieu pfOtèg» mon parrain, '-' fr.; F. 
Delrlenx, 3 tr. ; Jeanne Delricux. 5 fr.; anonyme, 
U fi:. SSj ï. C, 0 fr. 50; Auguste Pe'.rieux .: que 
mon papa revienne, î fr. : Jean Delrlenx, mobilisé, 
«•tr.; F. Carrière. 0 fr. 

dentiste, i fr. ; t>as5>en<i., o tr. w ; M. rame ermu-
vet, l tr. (3" versement'; Max Klein. 100 îr. f'." ver-
sement); montant de la 2' liste, «89 fr. 45; montant 
de la ire liste, 7i!S fr. 35 ; total : 987 fr. S0. 

Les loÉfiÉOF3 to-alpios m fin 
Soixante-treize maîtres de nos écoles publi-

ques remplissent à cette heure vaillamment 
leur devoir sur le front. 

La liste des blessés s'allonge chaque Jour. 
Déjà après la bataille de la Marne, elle 

comprenait les noms suivants : 
Bonnefoy. instituteur à Larche, blessé à la 

main droite. 
Giraud, instituteur â Enchastrayes, blessé 

à îa main. 
Cbarabot. Instituteur à Baxcelonnette, bles-

sé, fait prisonnier, interné à l'hôpital d'In-
golstaldt. 

Bv.ui, instituteur à Barre me, blessé au cou 
par un éclat d'obus. 

Bouvier, instituteur à Saint-Jurs, blesssê à 
la bataille de la Marne. 

Antîq, instituteur à Ubayc, blessé le 28 
août, transporté à Baccarat, fait prisonnier. 
Revenu dans les hôpitaux français après 
l'évacuation de Baccarat. 

Lèyxïet, instituteur à Allons, blessé è la 
main droite. 

Truc, instituteur à Soleilhas, blessé le S 
seDtembre, de plusieurs balles dont une frac-
turant le fémur. 

Barnaud, instituteur à la Foux, blessé le 
3 octobre, ai» combat d'Apremont, d'une 
balle au genod. 

A tous ces braves dont les noms figureront 
un jour au Livre d'or des maîtres de l'ensei-
gnement primaire, nous adressons l'hommage 
de notre admiration et de notre profonde 
sympathie. — M, T. 

Cour t'Mm des JBQuones-Hu-Bîîône 
ATTENTAT A LA PUDEUR 

Un nommé Raoul Roman a été condamne* 
à un an de prison pour attentat à la pudeur 
sur la personne de plusieurs jeunes enfants. 
Les débats ont eu lieu à huis-clos. M" Edmond 
Giraud, du barreau de Marseille, avait pré-
senté la défense de Roman. 

MEURTRE D'UNE FILLE GALANTE 
A MARSEILLE 

L'accusé qui comparaît ce soir devant le 
j'urv parait un de ces dangereux maniaques 
du "meurtre, pour qui tuer est, une forme du 
sadisme. C'est un nommé Schaaf, âgé de 

,27 ans ,se disant manœuvre maçon, né dans 
le Grand Duché do Luxembourg. 

Il se trouvait à Marseille vers fin mai der-
nier, venant de purger dans son pays une 
peine de quinze ans de travaux forcés pour 
meurtre. Depuis qu'il était, arrivé à Marseille, 
il passait son temps ea joyeuse compagnie, 
dépensant sans compter avec des femmes de 
mœurs légères. On n'a pu expliquer la prove-
nance des sommes relativement importantes 
trouvées en la possession de Schaaf. Il en 
donne des explications qu'il serait fort diffi-
cile de contrôler à. l'heure actuelle, en raison 
des événements. 

Le 30 mai au soir. Schaaf amenait dans un 
garni de ia rue Bouterie. une fille galante 
du nom de Henriette Goniri. L'allure étrange 
de son client de rencontre effraya la fille 
Gonin qui pria le logeur de l'appeler à la 
porte de la chambre, tenant peu à prolonger 
le tête-à-tête. Sa frayeur, augmenta quand elle 
vit Schaaf fermer la porte à clef, puis tirer 
un.. pistolet automatique . qu'il plaça sous le 
traversin. Elle obtint de Schaaf qu'il lui ren-
dit la clef, de la chambre. Mais comme elle 

' voulait sortir, son compagnon lui. intima 
l'ordre do ne pas le quitter, sinon il faisait 
feu. Naturellement, la fille ne fit qu'accentuer 
son mouvement de retraite et Schaaf lui tira 
une balle dans le dos. 

Elle succombait à ea blessure quelques jours 
après. • >, 

Schaaf prétend qu'il a agi dans un moment 
de fureur, parce que sa compagne l'avait 
entôlé. Cette allégation parut controuvée, le 
porte-monnaie de Schaaf contenant sept 

francs cinquante ayant été trouvé dans sa 
poche. Sur lui ,en outre, on découvrit cinq 
billets de cent francs. Par contre, la fllla 
Gonin n'avait pas d'argent sua" elle. 

'forcés à perpétuité. 

La Course oyeljsio dss Six Jours 
New-York, 1S Novembre. 

A trois heures de l'après-midi, les neuf 
équipes du peloton de tète ont couvert 823 mil-
les et deux tours, soit neuf milles de plus 
que le record. 
' Les positions relatives des autres équipes 
restent les mêmes. 

Ncw-oYrk, 18 Novembre. 
Ryan-Wohlaab ont dépassé l'équipe de tète. 
La distance couverte à deux heures du 

matin était de 1.050 milles. 
Les équipes se suivaient ainsi : les frères 

Beueîl, Thomas-Hauley. Mitten-Anderson, 
1.049 milles et 9 tours ; Dupuy-érès. S1.049 mil-
les et 6 tours ; Cavanngh-Piereev, Ikospski-
Hânsen. L0-W milles et 2 tours. 

Le précédent record était de 1.039 milles et 
7 tours. 

~ -«fè)M- ■ . ... 

Violent kmim en Amérique 
SEPT POMPIERS BLESSES 

IMPORTANTS DEGATS 

Galveston, 18 Novembre. 
Un incendie s. détruit un important entre-

pôt de. grains. Sept pompiers ont été griève-
ment blessés. Les dégâts sont, évalués à plu-
sieurs centaines de milliers de dollars. 

Le nouvsan super-dreadnongiit 
tle 8a if» gïiiiricaiiss 

Londres, 18 Novembre; 
Les journaux londoniens publient l'infor-

mation suivante : 
On annonce officiellement de Washington, 

à la date du 15 novembre, que le super-dfead-
nought Caiifornia sera le premier vaisseau 
mû électriquement au moyen de dyriamos 
mises en action par des turbines à vapeur. 

La vitesse minimum du bâtiment sera de 
21 noeuds^ 

L'Année de l'Iridè 
Tout le monde voudra conserver un Inté-

ressant souvenir du passage à Marseille de 
cette vaillante armée de l'Inde qui, nous 
disent les dépêches, cause tant d'épouvante 
dans les rangs allemands. 

Quelle plus intéressante collection pourrait-
on réunir.que celle que formeront les diverses 
séries de la pochette de cartes postales « L'Ar-
mée de l'Inde » qui nous oftre, en môme 
temps, le moyen de venir en aide à nos glo-
rieux blessés ? 

Deux séries de six cartes sont actuelle-
ment en vente dans les débits de tabac, 
chez les marchands de cartes postales et sur 
la voie publique, au prix de 50 centimes. 

Exiger la pochette portant en rouge la men-
tion a Vendue au bénéfice des blessés mili-
taires J>. . 

Dépôt chez M. Simon, éditeur, 2, rue Glan-
devès, et au bureau de vente du Petit Pro-
vençal. 
—— ,,, .. ■ 

Chronique d'Aix 
Secours aux blessés.— Le bureau de l'Escole 

de Lar, dans sa réunion du 14v novembre, • a 
voté, au nom des Félibres d'Aix, une somme 
de cent francs pour secours aux blessés. Cette 
somme sera employée à l'achat de vêtements 
chauds qui seront distribués aux soldats par 
les soins de l'Escolo. 

Vêlements chauds pour nos soldats.— Nous 
avons signalé en son temps la création de 
î'ouvroir populaire due à l'iiiitiative de 
Mme Gabriel Baron. Nous apprenons aujour-
d'hui que cet ouvroir vient de faire un envoi 
important'au 55* d'infanterie. Tous les objets 
envoyés : chemises, chaussettes, cache-nez, 
ceintures, etc., ont été confectionnés à I'ou-
vroir. Des envois semblables seront faits en' 
outre,- à tous les régiments composant le 
XV corps. Nous adressons nos félicitations à 
Mme E'aron, à ses collaboratrices et aassi au 
Syndicat des Allumetiers qui, par des collec-
tes, ont permis de mener à bien cette œuvre 
patriotique. 

SOCIÉTÉ MARSEILLAIS 
de Crédit taâastriBÎ e^tamercial et de Dépôts 

SOCIETE ANONYME 
Cajilia} : ciïQrAl'TE-ClïîQ Millions 

Siège social s MARSEILLE, rue Paratlls, IS 

Succursale ; PARIS, rue Aubsr. * 

Situation des Comptes au 30 Septembre 1914 
ACTIF : 

Caisse et Banques F". 
l'ortcfeuille 
Avances sur titres et Reports,.... 
(lomples courants 
Rentes, aciions, obligations et.par-

ticipations diverses 
Débiteurs par acceptations 
Ordres de Bourse 
Cornpies d'ordres et divers 
Immeubles sociaux 
Succursales ( Etablissements el> 

ittslullalions. ) 
Aciions. VsrsemeE's ooa effe^tu^i sur : 

16.928 Ktisns liborêes de 350 «r.-....) 
17.072 Miisat tWries de 125 ir ) 

îl."36.531 » 
36 600 175 2S 
19.317-477 78 
43.99C.075 29 

17.420.819 44 
22.00S.550 97 

869 407 £0 
11.499.495 25 
4.400.000 « 

4.550.0CO s 

10.634.000 s 

Fr. 173 622.5P2 19 

PASSiF: 
Actions                              Fr. 55.000.000 » 

/ Slàiqiaire.'.i 4.207.000. 
Réserves ; Supplément. 14.550.000 ' 21-007.000 D 

( Immobilière 2.250.000/ 
Complets de dépôts 38.20S.475 40 
Gomples oourauts...............,. 10 SS2 667 65 
Eil'eiS à payer £6.725 873 74 
Comptes d'ordre et divers 12.798.575 40 

Fr. 173.622.502 19 

Certifié conforma aux.ecniures : 
le Président, 

J. CHARLES-ROUX 
La Société' se charge des ordres do Bourse â 

Marseille, à Paris et dans ses succursales Elle 
assure sa clientèle contre les risques do rembour-
sement de cor laines valeurs cotées au-dessus du 
pair. Bile met aussi à la disposition du public des 
compartiments ce eolhcs-forts depuis 3 fr. 50 par 
mois. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure aven essayage et de-
vants incassables. 

ht tafl Tailleur ( SE i^zUlteo. 
MARSEILLE f Bddo In Madeleine, 37 

AVIGNON TOULON. CETTE. BEZiERS 
MONTPELLIER. S AIHT.ETIENNE. GRENOBLE 

Ga HOTEL DÛGLÔBE tX?àBf2Li 

Bourse ds BSarseiita do 18 Rorsinbra 
3 % au porteur, coup. 100, 72 50; ' (200). 73. — 

3 1/2 amortissable, lit)., 82 05. — Egypte 7 %, 
420. — Japon bons du Trésor 5 % 1913, 450. — Rus-
sie Consolidé h % (Iro et Ss séries), 73 05; 3 c; *r 
1391-1SM, 61; 5 % 1906, 90 ; 4 1/2 "i 1909, 79-50; 
4 .1/2 % mi, & 23. — Panama à lots, 97. — Ban-
que Ottomane (10), 405. — Nord de l'Espagne, 330. 
— Marseille 1877 3 %, 403; 1S94 3 1/4 %, 7S. — So-
ciété Marseillaise, lib.,'510; n. lib., 350. — Foarnier 
L. Félix et Cie, 93. — Paris 1S71 3 %, 300; 1373 
4 %,. 475; 1S70 4 %, 46S; 1S92 2 1/2 %, quarts, 05; 
1S94-1S36 2 1/2 %, 200; 1S9S 2 %, 325; 1S99 2 %, 
quarts, 7S; 1304 2 1/2 %, 315; 1910 2 3/4 %. 570; 
3 %,-2S3. — Foncières 1S79 3 %, 435; 1S85 2,60 %, 
34S; cinquièmes, 75. — Communales 1S91 3 %, 300; 
1SS9 2,60 %, 340; 1906 3 %, 400. — Foncières 1909 
3 %, 210. — -Communales 1912 3 % 11b., 205; n. lib., 
195. — Foncières 1913 3 1/2 %, lib., 403; n. lib., 403. 
— P.-L.-M. 3 % 1852-1833, 307; fus. ane. 3 %, 370; 
tus-, nouv. 3 %, 356. 

imm JÊ8 Bordeundu 18 Eoyembre 
3 %, 75 et 73 50. — 3 "/„ amortissable, 77; 3 L'3 % 

lit)., S0. — Etat, 442. — Extérieure 4 %, coup. 40, 
Sû 50. — Japon -5 % 1907, 470. ~ BOSSÎS 1869, 73- -Con-
solidé (Ire et 2e séries), 70; 3 % ISBl 60- 5 (i 1906 
88; 4 1/2 1909, 77 et 77 50; 4 1/2 % 1014, lib., 84 Sa! 
— Nord Donetz 4 ï/3 %, 442. — Banque de France, 
4.300. - Comptoir d'Escompte, 700. — Créd't Lyon-
nais, 1.000. — Orédit Industrie], ri. lib 600- lib 
078. — Panama, 97 50. — Rlo-Tlnto, 1.275; coup. 5, 
1.265 — Orléans anc, 1.115. — Lyon fusion 4 % 372-
3 % nouv., 375. — Nord Espagne 3 % (ire e'^rle)' 
315. — Saragoîse 3 % (ire hypothèque), 315. — Vil-
les : Paris 1865, 517; 1871, 353; 1692, quarts 79-
1904 Métro, cinquièmes, 59 et 62; 1303, 305; 1910 
o fa ,?ES; M1'- 2!?' - ictères 1879, 450; 1913, 
3 1/2 Ilb.. 413; n. lîb., 400; 1909 , 206; 1913 4 % 423 
— Communales 1879. 412; ma, lib., 205 et' 206; 
n. lib., m. 

RASOIRaBrt'SHAKER' 
nniv^FLUS O'AIOUISAGE LES S LAMES DORENT40ANS 

PR!X\\GOUTELLERIE TOUSSAiNT-GAUOItf 
6F./5 44 RUE DE ROME44(ANGLE R.CE SA OftRSE 

En vente : RASOIR s GILLETTE » 

PE TOUTES LES P0ISSMSE8 
Vente en 

GROS et DÉTAIL \ 

rae des Minimes 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 13 Novembre lOli. — Eouvard 

Marcel, rue Fortia, 8. — Carrese Marie, rue de la-
Reynarde, 24. — Retall Leale, rue Jeannetln, 5. 1 

Gnerrinl Joséphine, rue ï'élix-Pyat; 102. — Reynaud-
Paul, rue Montéc-do-Lodi, 42. — Barbera Anna, rue^. 
Saint-Thomé, 5. — Bovançon Lucien, rue de Tu-, 
renne, il. — Spinelli Jean-Baptiste, îïalpassé — Bit-
neaux Emile, rus des Prc-clieurs, 14 a. — Prote^-i 
Anna, boulevard des Joncs, 13. — Salcioli Ravmond, 
rue Sainte-ElLsabeth,'5. — Jourdan Marins, ruo du-
Poirier, 23. — Plcco-Rossettl ïvon; Salnt-îlerïl'i — i 
Franccschi Annonciade, rue Gautier, 3. — Bœuf' 
Louis, ruo Saint-Etienne prolongée. — Marrantont* 
Pascal, rue PelM-Chantier, 2, —\Bossetto Claire, 
Saint-Antoine! — Velss Denise, boulevard Notre-
Dame, 91. — Pena Marie, ruo Martinique, 40. — 
Maeset François, î-je Bcrnard-du-Eois, 2. Fab« ' 
Henri, à Târbes. _ Germond Jsan. ruo Salot-Seba» •' 
tien, 70. — Grltii Albert, rue des Lic-cs, 0. 

Total : 29 naissances dont G illégitimes. 

DECES du IS Novembre Idli. — Nicolas Clêmercs 
6S ans, cliemin de Moniredon, 130. — Brun Viotorili-
Jacque=-Lpuls, 70 ans, ruo Saint-Sépulcre, SS. --
Rey Marie, 89 ans, rue Montée-dc-Lodi. — Giraud 
Marlu;>Josoph, 40 ans, rue Ventomagy, 6. — SaJÏ«. 
Alcxa.ndrine, 61 ans, rue Despieds, 3. — jeande&éu ' 
Sophie, 72 ans, rue Vacon, 48.. n-Salta Antoine -
1 mois, traverse de Gtles. 12. — Guille Pierre-vic^ 
torjn, 44 ans, rue Saint-Laurent, 3. — BarlhalaT 
,Toseph-Tou.-:saint, 65 ans, boulevard Rondél, 12. — 
Teissier Alexis, 82 ans, rue des Princes, 27. Glus--
tiniani Sylvestre, 8 mois et demi, rue Albrànd", m 
— Balan Claire, 75 ans, boulevard Boisson, 41. \ ' 
Mène Marie, 54 ans, boulevard do la Madeleine »S 
— Chanot EléOnore, 49 ans, rue de l'Artriculture, 3.' 
— Bon Marie, 20 ans. chemin de la Corniche. 132, • 
— Satta Jean, 1 mois, traverse do Gibbes, 12. — . 
Pellet. Franclne, 52 ans, rue de Rome, 105. — Char 
dan Marlus, 30 ans, rue Jem.iTiapes, 3. — StrlcW», 
Jeanne. 71 ans. ruo Salnt-Cannat. ï. — Pouleft 
Claire. 60 ans, rue Saint-Miche!. 13. — Parlset Pai'i-
lilja, 6! ans,'ménagSre. boulevard Bensa. — Martir" 
Thérïse, 71 ans, GvanrVRue, 43. — Michel Ambvoii-:- ' 
Désiré. 5S ans, quartier Saint-Louis. 

Total : 23 décès, dont 4 enîants plus S mort-nés. 

•wv On demande une jeune fille pour la. 
caisse. Se présenter le matin avant 10 heures 
maison Netter, 31. rue Saint-I'erréol. 

■tv* On demande un apprenti plombier-
électricien chez M. Eourel. 116. rue Paradis, 
Très pressé. 

xw Employé très sérieux. 25 ans cinq lan-
gues, lonsue pratique France et étranger oit ! 

mande place. Abonné Colhert, 87. ' ; 
vw On demande des ouvriers en chàuséû-

res. main et machine ; des coupeurs dessus 
et dessous bien rétribués, chez Cauvin, 2 A, 
boulevard de Paris. 

On demande bonne h tout faire boule-
vard de la Madeleine, 25.au 1er. Sérieuses 
références exigées. 

x\x On demande couseur pour machin* 
Blake et Rapide et ouvrières Jointeuses à la 
main. Etablissements B. Bensa, 5. rue àÀ 
Turenne. 

\xx On demande de bons ouvriers cordon-
niers pour l'article rafiot cousu lardet S'a, 
dresser rue Sainte, 62, salle 33, au 1er. Pressé. 

x\x On demande un ouvrier en sucre "rttll 
et connaissant un peu d'office, chez M Gui 
baud, confiseur, 54, rue Bernard-du-Boi* 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande : 
Apprenti menuisier dégrossi ; ouvriers cho-
colatiers avec certificats ; opprenti plombier 
débutant (quartier d'EOdourno) ; ofivïjtos 
boulangers.; ouvriers meuniers : cordonaB"! 
capable pour la commande ; ouvrier tcibtu 
rier-dégraisseur pour le dehors avec certifi-
cats ; coi'dofmier pour le cloué ; apprenti* 
tailleuse ; apprentie giletière ; apprentie dé-
grossie pour boutonnières ; nourrice laii 
Jeune pour chez les patrons. S'adresseï 
Bourse du Travail, rue de î'Acadéroi-

Bulletin hebdomadaire des placements opé-
rée T>ar- le secrétariat de la Bourse du Tra-
vail du 8 au 14 novembre 1914 : Demandea 
d emplois divers,,164 ;,oflres. 124 ; places 154 

E C CCÏ*DCTEC Ecoulements, (Haladies de peau, Maladies colonîales, Ré-h otlsht I LO trécisssemenls, Impuissance, Hémorroïdes, _Métr_!tea. 
Guérison_ radicale et rapide. Co'iistultattohs loute la jour; 

20, 
Pa 

iriëil 

{!\I5S''ONI)ANI:E, 

le <!i 
3. Frix do l'Injection du 606 (l'ElifliçU dose forte, vingt fs-ancs 

Cuériscn radicale par le 

P ANTIBfiClLU w a I « 

llèmède par excellence et Incomparable 
fiuérison de toutes les maladies des voles 
mires : Toux, Rhumes • négligés, 
chroniques. Grippe, Znfluenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Né poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en pius les bteiifans résultant de 
l'efficacité do notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux: et à tous les malades indî-

g.eïits, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiler, nous avons résolu de ie vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 îr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hors Marseille, ajouter 0.60 pour le port. — Par 6 flacons franco 
Dépôt Générai : Ph1» DIANOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Phle du SERPENT, Rue Tapis-Vert, et toutes les bonnes pharmacies 

É i la mon C§É in n fi! itm m nie ni eiî pr es Hj 

*xîjËH9& par i© 

Essence composée de Saisepareiiie rouge ioduree 

nseul FMeom snEîit pour toém 
lies écoulements mome anciens qui demandaient des mois 
(de, traitement. -C'est le remède des éohauffements, de la 

J cystite ei de la cioutte militaire, ie «acon de 50 «ap-
{ sulesGALOPiM estexoédié franco contre mandat de 2 fr. ou ; 
' adressé à UASTlN'Ub, ptti 94=. r. Bé»ubliau®.'M»rsoiU« ' 
Dépôt ; Anastav. Dnuniia'cie' Pruiciuaie 3. rue de l'Arbre. 

mm mut m 
Jeudi 3 décembre 1914,' à 

l'Hôtei-Dieu, adjudication pour 
fournitures de l'année 1915. 
• Cahier des charges dépose 
eu secrétariat tous les jours 
non -fériés, de 9 li. à 11 b. et 
de 2 h. ù, 4 h. 

ECOUlEiEMTS 
Guérison rapide par le 

SPECIFIQUE AMERICAIN 
PHARMACIE DU GLOBE 

34, r. d'Aubagne, 34, Marseille 

ALSACIEN uns, bonnes 
références, con-

naissant bureau et expédi-
tions, demande place Mar-
seille ou ailleurs. Ecr. Costes 
Petit Provençal. 

I™0 ÂllEElf^" 
tuerons, eu £•„ 

rue des Vi-

FERHO-CEEIUIVI "LVSShl 
stock considérable., prix sans 
concurrence. Pralong et Ç°, 
accessoires en gros pour bri-
quets, 10, rue des concourt, 
Paris, XI". 

rUAEyiRRFQ meublées Indô bnHSflOnlIO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre Dame. U. è 
la droïuerie-

fsrte LU âchsts 
da Fends de £w\mm 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
1? mars 1903 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
la publication doit être faite h 
ia diligence da l'acquéreur 
dans la quinzaine ûe in date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra êtrss renou. 
veîée du S» au 15» jour après 
la première insertion 

L'nxtrait ou avis contiendra : 
la (Jate de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
«e ressort du tribunal 

A ¥EWÛBE 
Outillage pour fumjste.ploin-

bier, serrurier. S'adr. 211, bd 
de la Madeleine, au 3° sur 
le devant. 

î 
Sê'te essence est is dépuratif le plus 

énergique que Ton connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulsa les vices et les impuretés. 

Elle est. recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépura tives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elie est dix fois plus énergique que le 
Bîrop de salsepareille et Mon supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour «TAga ou âge critique. 1/5 
Dépuratif Alien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se -corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Âilor» est 
à la fois euratlf et préservatif", car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades è qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Le flacon de i\2 litre, 5 fi*.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre maniat-posf»} 

Mpbl gluéra! : DIANOUX, pisarnsasisB, grand Chemin d'Aix, 39, iânSEILLE 
CÊPOTS : VW» du Serpent, me Tapis-Vert. — TOULON : Ph!« Chabra, Gorlier, Vedel.— 

AÎX : Ph" Dou.— ARLES : Ph» Maurel. — AVIGNON : Ph'» Marie et Rolland.— ÎA C10TAT : 
VW Barrière. — CANNES : Ph" Anton!. — NIMES : Phi» Favre. — NICE : PW« RosfagnL 
A LAIS : VW» Eannsure. et toutes les bonne» pharmacies. 

AÏÏX 

h Wrimi Eeno^' 

La FfiCULE Gï©ET Lncto-l'hn.sphntce, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de ia guerre O fr. Ol> ta boîte de 300 grammes au 
lieu de i fr. S.'». 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés dos circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille. 
et dans toutes les Fhsrmacias, Drogueries et Maisons d'Alimentation 

Tooîss les MaMles de la Peao 
Ainsi que SYPHILIS, Artépio 
8cléro8e,Rhumat:sme,Eczàma 
Hémorroïdes |Ug|J|g i?àf jé mer-

DEPURATIF 
Régénérateur du Sang 

5 fr. le flacon ; 3 fr. le demi-fiaeon 
Postal 0,80 en sus 

DÉPOTS, : Beanchairp. cours Saiit-tosis. 
Fran:, 200, boulevard ds la Madolsias. 

BHARSSIZ.I.E 

A VENDRE S, StT 
belle glâee avec appliques cui-
vre très belle suspension élec-
trique.tableaux anciens et mo-
dernes, petit harmonium, 126, 
boulevard Baille, rez-de-ch. 

CHIENS-LOUP Sr? B£ 

Battut, Parc les Délices. Ma-
zargues. 

IBDX JOURNAUX 
Pour Pliaos et Empilage 

A VENDRE 
S'adresser Bureau k Journal 

CARTES POST. fë&U 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernler, 47, r Lancry, Paris. 

ADRESSES PEINTES SOR 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

COLIS POSTAUX 
HAIS i RE, pisse Préfeslure, t 

'|£ Le matériel, d« ca-<ei 
I HBS^J mionnage de M. An-
toine Piiffaud, camionneur.c'n. 
de la MadraRue. 92, est vendu. 
Oppos. à M. Baptistin Artaud 
23, place d'Aix, acquéreur. 

es 
GHÂEflBRES & 00ISSNE3 

46, rue Fortia 

On Artisfe-iittératenr 
très apprécié à Marseille, 
accepterait un emploi quel 
qu'il soit et d?ns n'importe 
quelles conditions. Recom-
mandé par la direction. S'ad. 
boulevard Philipon. 21. au £°. 

SÂGEf EME Plaof enf nîs 
Discrét. Consult. de 1 à 5 h. 
M" Arnaud, boul. d« la Made-
leine. 219. 

Toule3 les maladies dont souffre ia femme pro-
viennent de îa mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien : les nerfs, l'esto-
mac, le cœur,. ' les ■ reins, la tête, n'étant point 
congestionnés, ne- font point souffrir. Pour main-
tenir cette bonne harmonie dans tout l'organisme, 
il est nécesaire de faire usage, à intervalles régu-
liers, d'un remède qui agisse h !a fois sur le sang, 
['estomac et les nerfs, et seule la 

peut remplir ces conditions, parce cra'clle est È«m-
posée- de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit 
la circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de familles font prendre à leurs fillet-
tes la Jouvence de l'abbé Soury pour leur assurer 
une bonne formation. 

Les dames en prennent pour éviter les migraines 
périodiques, s'assurer des époques régulières et 
sans douleur. 

Les malades qui souffrent de Maladies intérieu-
res, Suites de couches, Perles blanches, Méiriles, 
Fibrome, Hémorragies, Tumeurs, Cancers, trou-

veront la guérison . en employant 
la Jouvence de l'abbé Soury. 

Celies qui. craignent les accidents 
du RETOUR D'AGE doivent faire 
avec la Jouvence de l'abbé Soury 
une cure pour aider le sang à|»e 
bien placer, et éviter les malades 
les plus dangereuses. 

Exîscr es portrait La Jouvence de l'abbé Soury. 
3 fr. 50 le flacon, dans toutes Pharmacies ; 4 fr. 10 
franco ; les 3 flacons, 10 fr. 50 franco contre man-
dat-poste adressé Pharmacie Mao. Dumontier, è 
Rouen. 

Notice contenant renseignements gratis) 

LABORATOIRE DES PRODUITS 

"USINES du RHONE" 
T-OEIS DURAND, Pfearancien, à U DEMi-LUME 'Mti). 

V enta en Gros: 89, Iîue de Miroœeanil, Paris. 

"Usines da Rhône" 
j Produit d'origine et de fabrication 

exclusivement françaises. 

S* TROUVENT DANS TOUTES PHARMACIES. 
JLetube de 20 Comprimes : 1 fr. 50. 

chambre meub. à 
pers. très sér. plein 

centre. Ecrire r>. r Capucines, 
billet tram 50.667. 

prOnS] récépissé d*s la Sc-
rLîauiJ ciete Marseillaise nu-
méro 70.701. Rapporter 75, rue 
Paradis 

Prnnii chienne loup policier, 
tniJU 8 mois. Rapporter con-

tra bonne récompense, 86, ru» 
ïorruese, 1er étafte. 

Le «êîant i -VtcTOR (afTRlES. 

lac et stûr. do Petit ProvnML 
™« <it la % 


